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BELGIQUE 

MILITAIRE. 



LES ROIS CHEVELUS. 



PHAAAJHOim. 



L'bimu d'Occident , ébranlé de toutes paris , tuccom- 
bait 80U8 le poids de sa propre ^andcur ; et Rome , bien 
loin de pouvoir secourir les provinces, n était plus en 
état de se défendre elle-même. La tyrannie des princes , 
les concussions des ministres , les dilapidations des gou- 
verneurs, rindiscipline des armées et la dissolution des 
moeurs , Tentrainaient depuis lon(p>tenis à sa ruine, et 
devaient le précipiter du faite de la grandeur dans le 
plus abject avilissement. 

Les diverses nations belges et germaines liguées contre 
les Romains, ne sont plus connues que sous le nom de 
Francs^ elles occupaient la Hollande , tout le territoire de 
la Belgique moderne , et s étendaient jusque dans la pre- 
mière Germanique, c'est-à-dire vers Cologne, Mayence 
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PHARAMOND 



cl Strasbourg. Dans le principe, chaque nalion était 
gouvernée par un roi cfievelu , que l'on choisiësait dans 
les familles les plus distinguées , et que Ton appelait 
ainsi , parce que des cheveux longs , bouclés et tombant 
sur les épaules étaient les insignes de la puissance sou- 
Teraine. Les peuples se réunissaient sous ces difi^rens 
princes quand il s agissait d'expéditions militaires ; mais 
cette multitude de chefs ne pouvant (jue nuire à 1 in- 
térêt général et taire naître tles divisions éternelles . ils 
résolurent de se rassembler sous un seul, et c'est à 
Tiuiité du commandement qu'ils durent d'abord leurs 
succès, et, plus tard, la conquête de toute la Gaule. 

Après avoir reconnu la nécessité de n*obéir qu'à un 
seul chef, les Belges et les Francs se réunirent dans les 
plaines de la Taxandrie (la Campine), et élurent Phara- 
mond , fils de Maroomir, qui , selon la coutume des 
(iermains, fut élevé sur le pavois, c'est-à-dire sur un 
bouclier, et porté en triomphe dans les rangs de l'ar- 
mée , cérémonie militaire pratiquée dès 1 on g-tcms parmi 
les Germains. Ce prince que Ton « désigné comme le 
premier roi de France , était un chef ou duc des Francs , 
et son élévation fut autant Fceuvre des Belges que celie 
des Francs, car ces derniers formaient la ))artiela moins 
nombreuse de la iamcuse confédération à qui nos pèies 
durent de recouvrer leur antique liherlé On connaît 
fort peu de chose du l èguc de Pharamond^ on ne sait 
pas bien même où élait située sa résidence ordinaire et 
combien de tems il a régné. 

On croit qu'il fit fortifier la ligne du Rhin pour s'op- 
poser aux invasions des Germains; mais ce fait n'est 

' Il <'>.t proiiaMo que ce < lirf Titi irori-^ine belgc, car «on nom est eoUiro- 
meut flamand \ il signifie IkincA* tirité (mmiiv «tond). 
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appuyé que sur des conjectures. Sous le rèf^ne de ce 
prince, les Atluaiics . les Bruclèies , les Cham.ivcs et les 
Caltcs, aidi's par lui . fii-enl une <'xeursion jusqu au Mein 
où ilsoeciipèn ni les Ici resqne les Roiir{|iii{jnons avaient 
abandoonées, et y fondèrent uac nouYclie puissaocc 
qu'ils nommèrent Franconiv. 

Ce fut également dans la Taxandrte que k loi salique 
fut rédigée et promulguée. Elle ne fut d'abord qu*un re- 
cueil des statuts des Francs-Saliens , mais elle devint dans 
la suite la loi fondamentale de la monarchie française. 
Elle conlenail ijualre-vinfjls arlicics dont îe soixanlc- 
deuxiènie élail conrii en e<'s lermes : u Pour ce (jui est 
« de la terre salique, que iu femme n'aie nulle part) 
a mais que tout aille aux mâles. » Par (erres saliques, 
on entendait celles que possédaient les nobles de la na«- 
tion, appelés Saliens « 

Quclquesécrivains , et notamment Grégoire de Tours , 
révoquent en doute le rè[jne de Pharamond. Mais Pros- 
per, et après lui ^ ^c.s (le (Jiarlres, Sigebert de Gem- 
IjIoux . Vimoin el j)lusieurs autres auteurs célèhi es . as- 
surent positivement que 14iaramoud fut roi des Francs, 
PharamttJidii-gregiwf ni Gallid* La chronique de Saint- 
Denis place la mort de Pbaramond à l'année 4iO , et 
Ion croit qu'il fut enterré dans un lieu appelé aujour- 
d'hui Frankenberg , situé entre la Lorraine et l'Alsace. 

■ Cet article ne ft'api<lit()i.iii i|iraii\ ^^rlicnliers * et nuHmcni aux droits à 
la couronne; «ar. en ce lems-li , tons les peuples ne déféraient le roramande- 
mem qR*ans mâles. 
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GIiODI€ff-LE-CSlIKYIli1I. 



Après la mort de Phararaond , Clodion , surnommé 
le chevelu , prince qui joi{jnait au feu et à l ardeur de 
la jeunesse toute l'expérience d'un vieux capitaine , fut 
éleTé SUT le'paTois et établit à Casfrurn Dùpar(/um le 
sîëge de m>q empire. Quelques historiens prétendent 
qu'il faut lire Cagtrum Meêbargum; et que la capitaie 
de Clodion était Heinsber^ , fille du dudié de JuiUiers. 
Les Allemands, au contraire, soutiennent que Dùpar- 
(jum était dans la Thuringe ; mais Wendelin , dans une 
dissertation profonde, a fourni des preuves irrécusables 
en faveur de la petite ville de Diest sur le Demer, la- 
quelle, selon lui , est le berceau de la monarchie fran- 
çaise. Son opinion , à cet égard , n'est maintenant plus 
contestée , et elle a fixé celle de la plupart des sarans. 

En l'an 488, Clodion rassembla une année nombreuse, 
pénétra dans la Ibrét charbonnière , qui couvrait une 
partie du Hainaut, s'empara de cette riche province, 
envahit l'Artois et se préparait à étendre ses conquêtes , 
lorsque Majorien, {jénéral romain , vint arrêter sa marche 
victorieuse. Les armées se joi^irent dans les plaines de 
l'Artois. Clodion fut Taincu en 430 et forcé d'abandon- 
ner ses conquêtes. 

Les peuples de la Grande-Bretagne, abandonnés à 
l'indépendance après avoir été flétris par Fesdavage 
des Homains, ne purent ni maintenir leur liberté, ni 
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repousser les irruptions des Écossais et des Pietés. Us 
eurent Timprudente lâcheté d'appeler à leur secours les 
Saxons et les Frisons qui depuis plus d'un siècle avaient 

inffslé les côtes de la Grande-Bretagne et celles de la 
Belgique. Les ennemis des Bretons ne purent tenir 
contre le courage et l'expérience militaire des Saxons; 
mais les Bretons , au lieu d être délivrés , s'aperçurent 
bientôt qu'ils avaient attiré chez eux des auxiliaires qui 
n'avaient d'autres lois que l'intérêt et la cupidité , etqu^l 
ne leur serait pas iacile de se débarrasser de leurs hôtes 
importuns. 

Vers Tan 5 5 î, pendant que 1(î vaillant AtUius , qui 
gouvernait les Gaules pour Valentinien III. empereur 
d'Occident, était occupé à faire la guerre aux Visigolhs 
et aux Bourguignons, Qodion entra en campagne, 
força les JNerviens à faire partie de la ligue franquë, en- 
leva Tournay aux Romains, détruisit Bavai et Famars, 
et alla investir Cambrai qui ne tarda guère à tomber en 
son pouvoir. 

Après avoir reculé les bornes de sa puissance jusqu'aux 
rives de la Somme, un revers inattendu vint lout à coup 
arrêter le cours de ses victoires. Pendant qu'il assiégeait 
Arras , et au moment où son armée , dans la débauche, 
célébrait les noces d'un haut personnage dans les envi- 
rons du Tieux Hesdin , Aëtius, en qui reposait toute la 
force du colosse romain, vint attaquer Oodionâ Tim- 
proviste , et mêler son cri de guerre aux chants bachi- 
ques de ses bellicjueux ennemis. Surpris par des forces 
qu'ils croyaient loin d'eux, les Francs se distinguèrent 
encore par une défeose opiniâtre; ils combattirent loug- 
tems, rendirent pendant plusieurs heures la victoire 
incertaine, mais ils durent enfin succomber (445). 

Voici comme Sidooius parle de cette défoite : « On 

II. 9 
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CLODION-LE-CHEmU. 



« Toyail les restes de la fétedispersésà travers les champs, 
ft des chariots charges d*iistensiles de cuisine et couron- 
(cnés de chapelets de fleurs, les pots renrers^s, les 

« sauces répandues, les viandes foulées aux pieds, le 
« valnqucMir entraînant le char nuptial el l'épousce, 
« Mars chassant PAmour, et BelloQC échauffée arrachant 
« les flamheaux a l'hymen. » 

Les cliefs des Francs se sauvèrent avec leurs débris, 
Clodion à Cambrai, et Mërovëe, ^nd-maitre de sa mi- 
lice , à Tournay , afin d'avoir l'Escaut devant eux , et par 
ce moyen , se mettre à couvert contre les poursuites du 
vainqueur. 

Mais Arliiis no jufjoa pas convenable de profiler da- 
vanla[j(' do sa vicloiro, car Ciréj|oire Tours nous rap- 
porte que Clodion ne fut chassé ni de lournay ni de 
Cambrai , mais qu'au contraire il s'empara de Térouanne, 
de Boulogne, d'Arras et d'Amiens. 

Depuis, d'après les annales de Flandre et Jacques de 
Guise, Clodion emporté par l'heureux de ses succès, 
détacha son fils aîné pour atta({iior Soissnns. Son hon- 
liour et celui de sa maison se hrisèront ronlro les murs 
de celte ville , car le fils péril de maladie p<Midant le 
siëge, et le père, frappé au cœur d'une perte si sen- 
sible f tomba dans une fièvre chaude, qui, lui étant 
toute espérance de vie, le fit songer à disposer de ses 
conquêtes. 11 les partagea entre trois fils qui lui restaient , 
recommandant l'observation de ses dernières volontés à 
la fidélité de Mérovée son parent, et chef de sa milice. 
Le règne de Clodion lut environ de vingt ans , et il 
mourut vers 443. 



1 Qurlquct «utenn dÎMDt cpie M«rovée était fibde Oodion. 
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LES MÉROVINGIENS. « 



A cette époque les Stauom oocupaieiit les o6les de la 
aeoonde Belgique , depuis Femboiichure du Rhia jusqu*à 
odie de la Seine, et dans le même territoire, les Soèves 

j>ossc(iaicijl les parties dont Anvers et Courlrai élat<'iiL 
les principales villes. Les Fraac« avaient toute la pre- 
mière Bel^jique. 

Mërovée suivit pendant quelque tems les derniers 
conseils de Clodion , qui lui avait fortement recommandé 
de vivre en paix avec les Romains ; mais quand Tambi- 
tion et la soif de ré^er s'emparèrent de lui, il n*aspira 
plus qu'au trdne et chercha les moyens de le ravir à ses 
pupilles. Sous II' |)rëlexte que le h ésor ne pouvait suf- 
fi! e à I cutrelien des troupes , il les licencia , et exposa 
ainsi le royaume aux incursions des nations ennemies 
qui ravagèrent impunément les frontières territoire 
franc. C'est ce qu'il désirait, et ce qu'il avait prévu. Le 
peuple abrmé pour ses propres foyers, n'espérant, 
d'ailleurs, aucuns secours de ses jeunes souverains, 
s assembla tumultueusement, déclara la dck;héance des 
fils de Clodion, et remit le suprême pouvoir à leur tu- 
teur iuûdcle. Mcrovcc ravi de voir sa ruse couronnée 
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d'un heureux succès , agit alors en maître , rappela sous 
les armes les troupes conçëdircs, se mit à leur lêle, 
marcha coiUre ses ennemis , les baltit en plusieui s rea- 
coalres, et les contraignit à lui demander la paix. 

La TeuTe de Clodioa, indignée d'une semblable per- 
fidie , et craignant pour la TÎe de ses enfinns , s'enfuit en 
Austrasie. Quelques historiens prétendent que Tainé de 
ces princes se retira près d'Attila , roi des Huns. Priscus 
affirme que Réjjinald se réFujyia à la cour de Valenli- 
nien, empereur d'Occidenl; et, si Ion en croit nos 
annales^ Ranchairc posséda dans TAuslrasie le duché 
de Mosellane et le comté d'Ardcnnes. 

A peine Mërovëe fgt-il maître du royaume, qu'il 
Fagrandit par ses conquêtes. 11 enleva Metz et Trêves 
aux Romains, s'empara de plusieurs autres places, et 
transféra le s'iéQe de sa domination à Tournày. Mérovée 
était brave, safje, modéré, et propre à exécuter de 
grandes choses ; mais ces brilcs qualités sont ternies par 
uu manque de fidélité, et par l'usurpation du trône 
qu'il enleva à ses lé(jitimes héritiers. Il fut le chef des 
premiers rois de France à qui l'histoire a donné le nom 
de Mérovingiens. 

Pendant que le domaine des Francs s'agrandissait, 
l'empire d'Occident s'affaiblissait insensiblement, et 
Home, dépouillée de son autorité, du prcsli«ye de vSa 
grandeur, ne ressemblait plus qu'à un de ces météores 
qui laissent , apiès leur extinction , quelques traces d'é- 
tonnement chez les peuples superstitieux. L'irruption 
d'Attila , roi des Huns , vint encore hâter sa décadence; 
car les ravages des barbares qui avaient naguère épou^ 
Tanté l'Europe , n'étaient que des préludes légers de 
ceux qui devaient marquer la trace de ce guerrier fé- 
roce, qui aimait à se faire apjMîler le fléau de Dieu. 
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Le prétexte de rétablir sur le trône le fils de Clodion 
attira le roi des Huns dans nos provinces, mais il est 
plus Traisemblable qu'il ne fut guidé que par une insa- 
tiable cupidité. Quoiqu'il eo soit, il sortit de la Pao- 
nonie avec uoe armée de sept ceots mille hommes, 
traversa la Germanie, arriva sur le bord du Rhin, fit 
ooDStniîre une immense quantité de bateaux ' pour tra- 
verser ce fleuve et se précipita sur la Bcl[^i([ue (4o0) 
comme uu torrent dévastateur qui renverse tout ce qu'il 
trouve sur son passage. 

Strasbourg^ Worms et Mayence furent les premières 
villes qui tombèrent au pouvoir d'Attila , et qui ressen- 
tirent le poids de sa férocité. Mets qui avait échappé 
aux ravages des Goths et des Vandales, fut enlevée la 
veille de Pâques par le roi des Huns. Non content de la 
livrer au pillage, Attila fit massacrer les prêtres aux 
pieds des autels, égor{jcr une partie de la population, 
et livra cette malheureuse cité à toutes les horreurs du 
carnage et de l'incendie. 

Cependant les Romains, les Francs, les Visigolhs et 
les Bour£pui£fnon8, effrayés de la rapidité des conquêtes 
d*Attila, suspendirent un instant leurs guerres, et se 
réunirent contre un ennemi qui ne leur devint common 
(pie parce (pi il clail trop puissant. Al'tius, chef de celle 
Ii»)ue , concentra les troupes des peuples confédérés, et 
marcha contre Attila qui , après avoir levé le siège de 
Paris défendu par sainte Geneviève, était allé investir 
Orléans. Saint Ai^nan renfermé dans cette dernière 
ville, soutenait le courage et l'espoir des habitans, et 
opposait une valeur ferme et tranquille aux effiM'ts in- 
considérés des barbares. L'armée alliée surprit le fa* 



• Ce n'étaient que des tronct d'arbres creusés en forme de nacelle. 
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rouche cooqiiëranl pendant qu*il était ooctipé aux tra- 
?aux du 9âéQe, Elle Taltaqua et le repousia jwque daat 
les enrirous de Méri-Mir-Seioe , à six lieue» au-dcsaout 
de Troyes. 



OÊFAITE DES UlillS. 



Li 20 septembre 451 , les armées furent co présence 
dans les plaines de la Champagne. Soît qu*Âtlila ne 

compUU point assez sur la valeur de ses troupes, 
soit qu un sinistre pressentiment lui révélât son iiifor** 
tune, il be disposait à éviter un en^jajjcraent général, 
et ne se décida à conabaitre que i[uand ses devins lui 
eurent assuré que le s&nQ du clicF de Tarmée ennemie 
coulerait sur le cbamp de bataille. Gel oracle fit cesser 
rindécision du roi des Huns; il se détermina à livrer 
bataille , mais la prudence lui fit retarder Tattaque jus- 
qu'à trois heures de relevée, dans l'espoir que la nuit 
melUail lin à I aclion si ses troupes étaient défaites. 

L armée des confédérés, niuius nombreuse que celle 
des Uuns, était rangée sur une seule li{];ue, et la cava- 
lerie des Visigoths, des ilomains et des Gaulois était 
placée à ses extrémités. Les Yisigolbs, commandés par 
Tbéodoric, leur roi, occupaient la droite. On distin» 
douait au centre les Francs et les Beljves de Mérovée; et 
l'aile gauche, composée de Uomaiiis, de Gaulois et de 
lîoui ijtii^nons , ()!)éiss;iit aux ordres d'Aëtius. Deux 
corps de eavuleric ti-an(|ue llanquaient la droite et la 
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gauche du centre. Âëlius, Mérovée et Thcodoric, per- 
suadés par I expérience qu'en ôlant aux lâches les moyens 
de fuir, on les mettait dans la nécessitë de combattre, 
placèrent qucKjues corps d*âîte en réserve et ils leur 
donnèrent Tordre de considérer comme ennemi tout 
(Tuerricr qui fuirait le combat. Il paraîtrait, d'aprèii ces 
dispositions^ que le commandement en chef avait été 
l'émis à Mérovee. 

L\armëe des Huns était rangée en bataille sur une 
seule ligne par corps ployés en colonne , ayant des ba- 
taillons déployés dans les intervalles. Les Gépides , les 
Ostrogoths et plusieurs autres nations occupaient les 
ailes , et les Huns le centre. Attila s'était placé au centre, 
d'où il pouvait dirijjcr ses opérations, et il avait fait 
déployer sa cavalerie sur ses ailes. Son camp, relranché 
et harriradé avec des voitures, était situé à quelques 
centaines de pas en arrière de sa lifj^ne de bataille. 

Aussitôt que les dispositions d'Attila furent prises, 
il chai^ea un corps de Gépides d'aller enlever aux Ro- 
mains un petit monticule, situé entre les deux armées, 
dont A^tius s'était emparé. Les Gépides attaquèrent 
celte position avec fiu'cur ; mais les Romains soutinrent 
audaciousomenl le choc, et repoussèrent mèmr leurs 
ennemis «[ui couvrirent le poncliaul du coteau de leurs 
morts et de leurs blessés. Ce revers ébranla les Huns , 
et mit le désordre dans leurs ran^js. Attila qui s'cnaper* 
çoit , Tole au milieu des siens. La honte de les avoir tu 
tourner le dos à lennemi le rend furieux ; il se jette 
au-devant des fuyards , et leur crie d'une voix terrible : 

« FJi <|uoi , lâches, vous fuyez! Est-il donc néccs- 

« sain? (le vous r;ij>p(»ler le souvenir de voln^ ancienne 
<( {>loire pour relrem[)er votre roina(je? Jetez l(\s yeux 
u sur vos ennemis , ils cherchent déjà les hauteurs pour 
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« y creuser leurs tombeaux. Les Romains d aujourd iiui 
« ne sont plus les Romains d'autrefois; méprisez-les;. 
f( rompez les Alains ^ terrassez les Visi^roths ^ abattez les 
« Fraocs, et cette multitude d'alliés disparaîtra deyant 
« TOUS. Que le nombre des ennemis ne tous déoou- 
« rage point. Le champ de la (jloire el des riehesses 
<c tous est outert : suivez mes pas; le premier, je saurai 
« braver le péril, mais malheur à ceux qui resteraient 
« en arrière. » A peine le roi des Huns a-t-il acbevé ces 
mots, que le centre de son armée s'ébranle et se préci- 
pite sur les Francs et les Belges qui ne peuvent soutenir 
cette charge impétueuse. Mais MéroTéeest là ; il rétablit 
Fordre un instant troublé, et se raidit contre le daifger 
qui le menace. 

Pendant qu'Attila cherchait à enfoncer le centre de 
l'armée des confédérés, Théodoric et Aelius (jni en 
commandaient les ailes, lirenl un mouvement en avant, 
et tâchèrent d'isoler de leur centre la droite et la [jauehe 
de celle des Huns. Alors , l action devient terrible. £lle 
est engagée sur toute la ligne. Tout se mêle, tout combat; 
on s'attache homme à homme, on se prend corps à 
corps. Le courage du désespoir anime les uns, tandis 
que l'aspect d'une mort inévitable en feit perdre la 
crainte aux autres. On combat sur les corps des morts 
el des mourans ; le sang ruissèle de toutes parts , et cet 
affreux spectacle , bien loin d'inspirer de l'horreur aux 
combattans, ne fait qu'augmenter leur ardeur. Aëtius, 
mêlé parmi les siens , remplit tout à la fois les devoirs 
de général et de soldat. Théodoric et Mérovée encou- 
ragent leurs troupes par leur valeur et se font un rem- 
part des guerriers qu'ils immolent. Mais le terrible 
Attila, bouillant de lage el de fureur, al>aL, lenverse, 
détruit tout ce qui s'oppose à lui. La mort est attachée 
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à son fjlaivc élincelanl ; il marque la trace de ses pas 
par une traînée de cadavres , et , sur son coursier fbu- 
(Tucux , le flî'au de Dieu apparaît à ses ennemis ëtonnés 
comme lange exterminateur qui préside à la destruc- 
tion du genre humain. Si Ton en croit Thistorien Jor- 
nandès , cette horrible bataille fut la plus opiniâtre et hi 
plus sanglante de toutes celles de Tantiquité. Un ruis- 
seau (jonflé par le sang de tant de ^rictimes , sortit de 
son lit et abreuva les campagnes voisines de ses eaux 
corrompues. 

Pendant celle affreuse boucherie, 'lliéodoric, qui 
commandait l'aile droite des confédérés, fut renversé 
et» mourut foulé aux pieds des chevaux. La perte de ce 
prince augmenta le courage des Yisigolhs. L'honneur, 
Tafiêction qu'ils aTaient pourThëodorIc ledr prescrÎTcnt 
de Tenger sa mort. Ne consultant que leur déMspoir , ils 
se forment en une colonne large et profonde , chargent 
les Ostrogolhs, les culbulcnl, tombent sur les Huns, 
se font jour «i travers leurs masses, et prennent en 
flanc le corps de troupes à la tète duquel Attila se trou- 
vait lui-même. Ce mouvement heureux et peut-être 
inespéré n'échappe point à Mérovée. 11 sait qu'une 
cbar(Tc faite à propos décide souvent la victoire ; ses re- 
gards planent sur la vaste étendue : à sa gauche, il 
aperçoit les Romains. les Gaulois et les Bour^jui^rnons 
soutenir les clloils réitérés des Gépides; à sa droite, 
il voit le désordre (pii rè[jne dans les ran[js des Ostro- 
gotbs ; il commande à des Belges et a des Francs ; et il 
sait qu'il peut compter sur l'audace des uns et sur la va* 
leur des autres, a En avant! leur crie-l-îl, redoublons 
« d'effiirtset de courage, et<la victoire est à nous. » Il 
dit , serre les flancs de son coursier, se précipite au mi- 
lieu d'une colonne ennemie, et, suivi de ses belliqueux 
II. 8 
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soldats , ii se fraie un passa{;o à travers des masses qui 
semblaient inYulaërahles. Attila ne voyant plus aucune 
chance de succès, prêt à être enveloppé par les Visi- 
gotlis , les Francs et les Belges , Attila se relire en com- 
battant. Il se réfugie en toute hAle dans son camp , y 
fait rentrer une partie de ses troupes , s'y renferme , et 
se trouve heureux il «-chapper à la fureur de ceux qui 
s'acharnaient à sa perle, et qui avaient jurë de I im- 
moler aux mânes de Thëodoric. 

La nuit mit fin au carnage. Thorisroond , fils de l'héo- 
doric, qui avait défendu arec Aëtiusie monticule dont 
nous avons parlé plus haut , s*^ara pendant les ténè» 
bres et tomba dans un gros d*ennemis en re{Tagnant le 
camp des alliés ; il se défendit vaillamment et ne fut tiré 
de ce péril imminent, que par l'arrivée des siens qui 
vinrent le (l(''^ya|jrr au moment où une blessure qu'il 
avait reçue diminuait ses forces sans affaiblir son cou- 
rage. Les confédérés passèrent le reste de la nuit SOlÙ 
la garde des boucliers. Au point du jour ils furent as- 
surés de la victoire , quand ils virent le champ de ba- 
taille jonché de cadavres , et Attila renfermé dans son 
camp. 

Quoique battu et forcé de rester (1( i ri»'rc ses retran- 
chemens, la contenance d Allila ('lait pourtant encore 
altière. Les échos d'alentour retentissaient des hurle- 
raens de ses troupes et du son de ses trompettes^ Sem- 
blable à un lion qui se voit pris dans un piège et qui 
remplit les montagnes voisines de ses affreux rugisse- 
mens , le terrible Attila , honteux de sa défaite, déses- 
péré de sa position , cherchait encore ù intimider les 
vaio(jucurs. 

Les chefs des confédérés se concertèrent sur la ques- 
tion de savoir si 1 on assiégerait le roi des Huns dans 
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800 camp, ou si OD lui limrail' une teoonde bataille. 
MëroYée et Thorismond étaient de oe deniier a^ia ; niait 

Aêlius les en dissuada ^ et leur fit comprendre ce qu il 
y aurait de dan^jereux à réduire les Huns au désespoir. 
On suivit l'opinion du {général romain, et ou laissa le 
champ libre à Attila , biea persuadé qu'il reprendrait 
le chemin de son pays. 

Le roi des Huns, déterminé à ne point se rendre, 
avait lait réunir en pile toutes les selles de sa caTalerie , 
décidé à y mettre le feu, et à s'y brûler pour ne point 
tomber Tivant dans les mains de ses ennemis. Mais 
((uand il vit que Ton ne se préparait pas à I attaquer, il 
sortit de son camp avec plus de chagrin que de gloire , 
et reconduisit les débris de son armée eo Pannonie, 
suivi , dans sa marche , par Mérovée qui surveilla ses 
mouvemens jusqu'au Rhin. Jornandès rapporte qu'il y 
eut cent soixante mille hommes tués dans cette san- 
glante journée, et Idaoe en porte le nombre à trois cent 
mille. 

Attila revint dans les Gaules deux ans après, dans 
lespoir de laver la honte de sa défaite dans le sanjj dos 
Francs; mais Thorismond le vainquit de nouveau en 
454. Le roi des Huns mourut dans la même année d'un 
vomissement de sang, suite d'un excès de débauche 
foit en célébrant son mariage. 

Les services d'Aëlius furent mal récompensés. Valen- 
iinien III, séduit par les intri^rues de Maxime , sénateur 
Romain, fit assassiner le vainqueur d'Altila , le soutien 
de lempire et la {jloire de Rome. Ses amis vengèrent sa 
mort; mais ils ne lui rendirent pas la vie, et, dès cet 
instant , les Gaules échappèrent entièrement à lempire 
d'Occident. 

A la faveur des troubles qui désolaient Pempire, Mé- > 
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royée élendit les bornes de ses états depuis le Rhio 
jusqu'à la somme. La réooimaissaiice des Francs pour 
œ prifioe se s%iiala par des fables ridicules. Ils 'altri- 
boèrent sa naissance à un Dieu qui arait pris la forme 

d'un taureau marin ; mais ce coqte est fondé sur Fana- 

loçie de son nom , Mérovec , i\Iei ve||, Mérovée , qui, en 
lan(jue Gerniauique sigaific veau marin. 11 mourut 
en 4iS8. 
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Apuès la JiJorL ilo Mérovée. Cliilderic, son tils, lui 
succéda (458). Â peine ce prince fut-il assis sur le trèue, 
que les Germains enyahirenl la première Germanique, 
et Tinrent rava^r nos contrées. Civilus , qui £;ouYer- 
nait la Gaule pour Maxime, l'assassin de Valentinien III, 
marcha contre eux et les refoula au-delà du Rhin. 

Dès rinstant que Cliilderic fut élevé au suprême |>ou- 
voir, il préféra les délices d'une vie de repos aux mœurs 
farouches des Sicambrcs, s'abandonna à d'infâmes dé- 
rëglemens , et devint odieux aux grands et au peuple. 
La dissolution de ses mœurs ayant provoqué un mécon- 
tentement général, il fut contraint de quitter ses états 
et de chercher un asile à la cour de Basin , roi de Thu- 
rinjye ^ dont il séduisit la femme. La royauté fut déférée 
au palrice L^jidius, qui coiiiniandait la partie desGaiilcs 
encore soumise aux Uomains. Viomade, scrvileui' fidèle 
. de Childeric , au moment du départ de son maitre , 
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avait rompu en deux un anneau et lui en avait remis 
la moitié. « ie garde Taulre, aTali»il dit; loraqu^iui 
« metêafger voua la représentera, reveneisana crainte, n 
Viomade s'abaissa jusqu a la perfidie pour servir Chil- 

deric. 11 s'insinua dans i'espril d'E(]^idius, devint son 
unique confident, lui conseilla d établir de nouveaux 
impôls, et de régner par la lorrcur. E^idius écoula ces 
peilides conseils; sa rigueur et sa cruauté excitèrent 
partout des soulèvemens dangereux et firent regretter 
Childeric. — Yiomade profitant de cette disposition des 
esprits, se rendit aux assemblées secrètes *que tenaient 
lea cfaefii de la nation ; il leur représenta qu'ils avaient 
eu tort de chasser Childeric ; que ce prince avait pour 
les Francs toute l'affection d'un bon père ; que ses mœurs 
étaieiil maintenant aussi rcjjlées qu'elles avaient été dis- 
solues , et que la gloire de la nation exigeait qu'on le 
rappelât. 

Assuré de la disposition des esprits , Yiomade renvoya 
à Childeric la moitié de Tanneau qu'il avait conservé , 
et lui fit dire : « Revenes en maître désiré, et soyex 

« heureux. » Le monarque exilé ne perdit pas de lems^ 
il se mil en roule de suite, arriva bientôt à Bartmse* 
Castrum, que la plupart des historiens prennent pour 
Bar*Ie-Duc , en Lorraine ; mais qui , selon ^'opinion de 
Chifflet, n'est autre que le bourg de Peer, situé dans 
la Campine. 11 y était attendu par une foule de Francs 
qui le reçurent avec acclamation , et qui le conduisirant 
a Toumay^ sa capitale, où il recouvra ses droits après 
six années d evil , et reçut , de nouveau , le serment des 
chefij de la nation. (464.) 

Aussitôt qu'il eut récupéré le trône qu'il avait perdu , 
il fit oublier sa conduite passée par une conduite plus 
régulière , et regagna Tafiection des peuples. Égidius 
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lui dispiilait encore ia suprême puissance ^ mais Cliil- 
deric assembla des Iroupes ^ Pattaqua, le batlil en plu- 
sieurs renoontres , et le força de se retirer à SoissoDS où 
il garda un Tain titre de roi. 

Les Saxons , battus par les Frisons , remontèrent le 
Rhin (46o) . et s>mparèrenl de la première Germa- 
nique. Cliildcric marcha conlrc eux , leur enleva Co- 
logne, el les força de repasser le lUiin. Poursuivant 
ensuite le cours de ses conquêtes , il s empara de Trêves 
et de Metz qui étaient retombées au pouvoir des Ro- 
mains, et agrandit considérablement ses états. On ne 
peut déterminer au juste Tétendue de son royaume ; 
mais , s*il est permis de donner quelque chose à la con- 
jecture, on peut supposer qu'il régnait sur la Gueidre, 
le Brabant septentrional, les deux Flandres, la l'axan- 
drie, le Ilainaut, une partie de la province de L'wQe et 
du Limbourfj, le Luxembourg, 1 Artois , la Picardie, 
le Yermandois , la Lorraine , el qu'il occupait peut-être 
même JuUers, Cologne et Trêves. C'est ainsi que s'éle- 
Tait une monarchie nouvelle, sur les débris du plus 
formidable empire du monde; mais Iluimiliation des 
uns faisait la {^^loire et le bonheur des autres. 

Le cliagiin ou le [>oison conduisirent Egidius au 
tombeau. Syagrius, son fils et sou héritier, préférant 
les délices de la paix aux horreurs de la g^uerrc, fit 
alliance avec Childeric qui ne lui laissa pour domaine 
que les villes de Soissons, de Rbeims et de Châlons. 

Rasine, Tépouse du roi de Thuringe, que Childeric 
avait séduite pendant son exil , abandonna son marî 
pour rejoindre son séducteur, qui la prit pour femme. 
Clovis naquit de (;elle union, el ^»i 1 un en croit un de 
nos historiens, le père Boucher, ce mouarque vit le 
jour à Touruay en ^67. 
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Quelques années après, au retour d une expédition 
qu'il fit coDlre les Allemands , Chiideric mourut dans 
celle dernière ville (482) , et y fut enterré selon la cou- 
tuiiie de» Francs, c'est-à-dire qu oa le descendit dans 
un caveau, creusé près d*une voie publique, revêtu de 
ses insi(;aes, armé' de sa francisque, et que Ton plaça 
à ses côtés son écuyer et son cheval de bataille 

■ Le97iiiai1fl58,eBeimsamlMfîmdencMdHiMiiiaiMnpi^èt1V^^ 
S*-]lriee, A Tournay, on trouva lo toinhomi <!<> Chiideric, dont le «qiirlrttr, 

au rapport «îo Chifflpt . iMail long de six [ticds i l domi. Voici re qiir tlil tic 
cette dtt'ouvtTtc , le «avant rhanoino <!<■ ll.ist d.in* »on Hecueil ti'anti<juHé$ 
romaitieê et gauloise» : « On déterra d abord une boucle d*or et une espèce 
« de nid poniri , oà 0 7 avait plu* de cent monnaies 00 médaille* d'or ; on y 
« rencontra aatti deux cents monnaie! ou médailles d'argent très-frustes ;dca 
■ pièces de fer rnnilN-es ; deux crAncs , un sqticlrtte étendu ; aiiprrs de là une 
« épéc si gât*** par I.i rouilli-. quVlIc sVn nllail en pit-res <l«*s qu'on la tourhait. 
« Mais ce qui est plus considérable , le pommeau de cette épee, la poignée , le 

• fourreau , des parties d*nn baudrier, nn instrument qu'on a pris pour oa 

• ityle h écrire , une petite tête de bœuf, plus de trois eenia petites figures , 
« une aiguille, des hourles. un croc, de petits crochets, des clous, des fila- 
« mens, drs btillfs . élaionl d'or, et tonles rrs piôces orniVs d'un très-|yrand 
« nombre de pierres précieuses. 11 aurait été impossible de dire en *|iicl tenis 
« tout cela avait été mis dans cet endroit et à qui ce trésor avait .it'i> >''>ean, 
« ai fou n*j avait tronvé deux bagnes en or, dont fune portait une léte en 

• creux avec Tinscription : Childf.rici rkcis. On y déterra aussi une hache 
« qui (Mil sons la trie de Childeric, Ics OS, un «les fers de son cbeval et une 
« quantité d'abeilles en or. » 

LVchtdue iéopold , eouTemcur des Pays-Bas , fit prisent A toob XIV 
dHuie partie de ces précieuses antiquiiés. 
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Tandis que les empereurs d'Orient s*oocupaient de 
lhéolo£fie et de querelles de religion , et que ceux d'Oc- 
cident Faisaient de vaîns eflPorts pour se maintenir sur 
leur trône ébranlé , les Francs , toujours belliqueux , 
toujours avides de {jloiro cl de butin, étendaient leurs 
conquêtes dans la Gaule, et Tarrachaient , province 
par province, à la domination de Rome. 

Clovis , fils de Cbilderic et de Basine , était âgé de 
quinze ans lorsqu'il succéda à son père^ et qu'il fut 
élevé sur le pavois dans la cilé de Tournay (481). <« Sa 
« mère, dit Anquélil , étant passionnée pour la {gloire, 
« lui en inspira l amour, heureuse si elle avait aussi pu 
u réussir à lui transmettre rhumanité et lindulgence 
« pour les coupables. » 

A l'avènement de ce prince , il était maître de la 
milice Romaine^ di(|[nilé qui lui avait été conférée par 
Fempereur Zénon. Il régnait sur la plus grande partie 
de laBel^' i(]ue . sur l'Artois, le Vermandois et la Picardie. 
Cararic, roi des Morins; Uanacaire, roi de Cambrai ; 
Si{jébert, roi des Francs Ripuaires; Bissinus, roi de 
Tonjires, et Sya.jjrius, roi de Soissons, étaient ses alliés 
ou ses tributaires. 

Il vécut en paix les quatre premières années de son 
règne, et sut mettre à profil les leçons de sa mère. 11 
assembla des troupes, les exerça au maniement des 
armes, les endurcit aux fatigues, leur inspira l'ardeur 
guerrière qui 1 animait lui-même, et lorsqu'il se crut 
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assez fort pour tentor de conquérir de nouvelles pro- 
vinces, il ftempara du royaume de Bitiftiuus qui venait 
de mourir en laissant trois enfans incapables de dé- 
fendre rhériUQ^ede leur père (485). L'année auÎTanto, 
il se mit en mesure de déposséder Syagrius, roi de 
Soissons. SschanI que ses propres forces étaient insuffi- 
santes pour tenter une semblable expédition , il s'allia 
avec les rois Ranacaire , Si^yeberl et Cararic, et marcha 
au-devant de son ennemi qui comptait un grand nombre 
de Romains dans ses rangs (486). Arrivé sur le terri- 
toire des Rhémois , il rencontra Syagrius dans les envi- 
rons de Nogenl. Les deux armées s'attaquèrent avec 
fureur et combattirent avec une Yaillance extraordi- 
naire; mais celle du roi de Soissons ne put résister k 
rimpétuosité des Francs. Elle lut Taincue, presque 
entièrement anéantie^ et Clovis, par cette victoire, ren- 
versa pour toujours raulorilé Uoiuaiuequi pesait depuis 
cinq cents ans sur les Gaules. Syagrius , obligé d'aban- 
donner ses états, se rëFu[jia à la cour d'Alaric, roi des 
Visigoths, qui régnait à Toulouse. CloviS) enorgueilli de 
oe premier succès , réclama fièrement la personne de 
Syagrius, menaçant de porter la guerre jusque dans 
l'Aquitaine si le monarque fugitif n'était immédiatement 
remis enlrc ses mains. Soit crainte de se brouiller avec 
le roi des Francs , soit pusillanimité , Alaric eut la lâcheté 
d obéir à cet ordre impérieux , et d'envoyer enchaîné 
l'infortuné Syagrius à Clovis qui le fit plonger dans un 
cachot et assassiner quelque tems après '. 

• rinvis nsnii (h\ droit du plus fort. L'odieuse ori(fine de ce droit rciwwle 
aiixtoins les plus recules. I^^or^jcr les vaincus élnit alors le droit de la guerre. 
« Persuader aux hommes, dit M. Pattoret, qu'ils ne devaient pa.s immoler 

• ceux qn*il» avaioit en le boolieur de vaincre, est peut-^tre le plus i^rand 

• •errice qne la philotophie ait rendu h ranbîlion, ei ranbition à llia- 
« naBilé. • 
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L'histoire rapporte im fait qui mérite delre cité, 
parce qu il donne une juste idée du caractère de Clovis. 
Après la bataille de Notent , pendant qu'on foisait le 
parta£[e du buUn, un soldat franc avait en sa possession 
un Tase sacré qu'il avait enlevé dans une église. Clovis 
qui voulait ménager les catholiques qui le fevorisaient 
en haine des Yisifroths-Ariens , rédania ce vase pour te 
rendre à ||ui jI avait appartenu ; mais le soldat qui con- 
naissait les bornes de rautorilé de son roi , l)risa le vase 
d un coup de hache , en s'écriaat qu'il en cxinreait la 
part qui lui revenait. Clovis dévora cet a£Front; mais 
Tann^ suivante il reconnut ce soldat en passant une 
revue de ses troupes. Le souvenir de Finjure qu'il a 
reçue lui revient à la mémoire; il lui arrache sa fran- 
cisque , la jeite à terre sous le prétexte qu'elle était mal 
cntrelcnue, et, au moment où le Franc se baisse pour 
la ramasser, Clovis lui fend la tête d'un coup de baelie 
en disant avec le sang.froid d'un homme liabitué au 
meurtre : a Ainsi tu frappas le vase de Soissons. » Et 
Clovis , alors , n'avait que vingt ans I . . . . 

Après avoir conquis le petit royaume de Sya(jrius et 
transféré le siège de son empire à Soissons , Clovis , dévoré 
d'ambition , résolut d'entreprendre de nouvelles con- 
cjuêles, et d'agrandir ses étnt.s au détriment de ses alliés 
et de ses voisins. Il épousa Clolilde, fille de Cliilj)eric et 
nièce de Gondebaud, roi d'une partie de la Bour(][0{]^ne, 
qui avait fait assassiner le père de Clotilde, et s'était 
saisi de son domaine. Cette princesse , qui était chré» 
tienne, inspira une si forte passion au roi des Francs, 
qu'elle parvint à s'emparer de son esprit et qu'elle eut 
toujours le plus {jrand empire sur son mari. Ww ce ma- 
riajje, Clovisdcvinten a[)par('nr(' le proleckui (1<îs nom- 
breux chrétiens de la Gaule dont il se ménagea l appui. 
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Les succès de ce conquérant féroce alarnaèrent les 
peuples de la Germanie. De leur côté , les Frisons et les 
Saioni» ne voyant qu avec crainte et jalousie l'accroisse- 
nmnt formidable de la puissanoe des Francs , se liguè- 
rent avec les Allemands , passèrent le Rhin , enyahirent 
rAlsaee, et ravagèrent toute la première Germanie. 
Instruit par le roi des Francs-Ripuaires de rin?asion 
des Germains, Clovis se hâte de rassembler des forces 
considérables, et vole au vsecuurs de Cologne me- 
nacée par une armée nombreuse. A 1 approche des 
francs, les Germains levèrent le siège de cette ville ^ 
concentrèrent leurs forces, et, par un changement de 
direction à gauche, ils vinrent prendre position près 
de Tolbiac (Zulpich), lieu situé entre Bonn et Juliers 
(496). Clovis les suivit sans perdre de tems, et, le 
soir, il les trouva campés derrière le Nassel, ruisseau 
qui coule dans un lit encaissé et qui va se perdre dans 
lErsft. 

Les deux armées, qui notaient séparées que par le 
Nassel , restèrent déployées et sous les armes toute la 
nuit. Au point du jour , le son des clairoBs et des trom- 
pettes leur anncteça l'instant de Faction. Les Germains 
retranchés derrière des abatis , se bornèrent à défen- 
dre le ruisseau qui couvrait leur ligne de bataille, et 
les Francs firent des efiorls surnaturels pour le fran- 
chir afin de serrer leurs ennemis de plus près. Une grêle 
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de Irails et de pierres , lancés des deux côtés , fut le 
prélude de cette sanj^Iante journée. Clovis espérait, 
par ce moyen , forcer les Germaiiis à s'éloigaer ; mais 
quand il les Tit s'obstiner à conserrer leur position, il 
ordoona un mouTement en ayant, et, à sa voix, ses 
nombreuses phalanges se précipitèrent dans le Nassel 
et cherchèrent à gravir la rive opposée. Les Germains 
soutinrent le choc avec beaucoup d'intrépidité , repous- 
sèrent les Francs qui revinrent à la charge avec une 
nouvelle ardeur . et en firent un tel massacre que le lit 
du ruisseau fut, en quelques endroits, comblé par 
des piles de cadavres. Sigebert, roi de Cologne, fut 
alors grièvement blessé au genou. Ses soldats, effrayés 
de cet accident, Fenlèvent, le transportent hors de la 
mêlée, et se retirent eux-mêmes. Animés par ce mou- 
Tement réCro^de , les Allemands poussent des crts de 
victoire : un de leurs corps quitte sa position, franchit 
le Nassel, renverse loul ce qu'il rencontre, et fait perdre 
du terrain aux i^raocs. Clovis s'en aperçoit, il court 
sur le point menacé, et cherche à ranimer le courage 
de ses braves ; mais il lait d'inutiles efibrts, sa voix est 
méconnue; son armée, troublée par ce révéré inat- 
tendu , est prête A lâcher le pied , et la victoire qui lut 
fut si long-temps fidèle , semble vouloir se fixer dans les 
rangs des Germains. 

Dans celte fâcheuse extrémité, Clovis brandit avec 
fureur son glaive ensanglanté, il l'élève vers le ciel, et 
s*écrie d*une voix terrible : « Dieu de Clotilde ! toi qui 
« viens au secours de ceux qui te réclament et qui 
a donne la victoire A ceux qui espèrent en toi , tourne 
u tes regards vers moi ; les dieux de mes pères me tra- 
« hissent, m'abandonnent; protèges mes armes, fais- 
c( moi triompher de mes ennemis, je croirai à la divi- 
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. a Qîtë , et je me ferai ragéoérer pai* les eaux du bap- 
« tème. » 

Cette prière , qui fut entendue des Francs, les rendit 
à Tespérance, et ranima particulièrement le courage 
et Tardeur des Belges qui étaient chrétiens. Se croyant 

fayoriscs du ciel , ils retournèrent à la charge, se pré- 
cipitèrent sur le corps allemand qui avait quitté sa posi- 
tion , et le n jetèrent dans le ruisseau qu'ils comblèrent 
de cadavres. Clovis, profitant de cet avantage, ordonne 
une attaque générale, franchit le Nassel , attaque la 
ligne ennemie , saute au-dessus des abatis sui?i par 
une foule de braves, enfonce les Germains, eulbiile 
leur première ligne sur la seconde , porte dans leurs 
rangs la terreur et le trépas , les met dans une déroute 
complète et en fait un carnage effroyable. Le roi des 
Allemands ne survécut pas à sa défuite. Atteint dans sa 
fuite , il fut renversé de cheval et percé de coups. Les 
Francs, lassés de tuer, épargnèrent enfin la majeure 
partie de Tarmée germaine qui fut renvoyée ai»-delà du 
Rhin , et soumise a un tribut annuel. 

Cette victoire éclatante , que Cloyis attribua au Dieu 
de Clotilde, le rendit maître de la Souabe , de TAIsace , 
de la FrancoDie , de 1 Uelvélie , de la Rhélic el de la 
Bavière. 



GOiliY£RSIOII DE GLOYIS. 



AprIs celle brillante campagne , CIoyîs , fidèle à sa 
paiule, abandonna les dieux de ses ancêlrcs ; et, selon 
les désirs de Clolilde , son épouse , il embrassa le chris- 
tianisme et se fil baptiser à Rheims , par saint Rcmi , 
avec trois mille de ses soldats. C'était le jour du Noël 
(â5 décembre 496). Le roi étant entré dans les fonds 
baptismaux, saint Rémi lui dit à haute Toix : ce Fier 
<v Sicambre, baisse la tèle et humilie-tot. Brûle, oe que 
« tu adorais , et adore ce que tu brûlais. » L'histoire 
rapporte que saint Ucmi lui dit encore pendant la céré- 
monie du baptême : « Qu'il ne devait pas négliger 
« d'honorer les prêtres ^ de les consulter dans toutes les 
« occasions , et que , de là , dépendait les bonheur de 
a son règne. » 

La conversion de Qom lui servit encore à étendre 
et à affermir sa domination dans les Gaules. Tous les 
autres rois de Fïlurope professant Tarianisme, et Clovis, 
seul, étant caliiuliijue , il attacha les peuples à sa cause, 
et reçut même luie lettre do félicilalion du pape Auas- 
tase II , à I occasion de son baplcMue. Excité par Clolilde 
à faire la (juerre à Gondebaud, roi de Bourgogne, 
meurtrier du père de cette princesse, le monarque 
Franc ne tarda guère à rendre la Bour{TO|];ne et TArmo- 
rique (la Bretagne) ses tributaires. Profitant ensuite 
de la terreur que ses armes avaient inspiré à ses ennemis , 
il envahit les deux royaumes fondés par les Yisigoths , 
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tua Alaric, leur roi, à la bataille de Vouillé près de 
Poitiers , et poussa ses ooaquêtes jusqu'à la Méditer- 
ranë (507). 

En Fan 508 , il reçut à Tours , par un diplôme d'Anas- 
tase, empereur de GonstaDlinople , les titres de patrioe, 
de consul romain , et d'Auguste ; et établit le siège de 

sa puissance à Paris, qui s'app( lait encore Lulèce. 

L'eau ré(jénéi alrice du ba[)lénie n'amollit pas le cœur 
féroce de Clovis. Saint Wast et saint Uemi lui prècliè- 
rent en vain la divine morale du Christ ; il n'en conçut 
jamais la sublimité. Quoique chrétien, il subordonna 
toujours la religion à sa politique et A son ambition. Après 
s'être illustré par des exploits militaires , et enlevé la 
Gaule aux Romains et aux Yisigotbs, il souilla sa gloire 
par luic fouie de nrïeurlres, fil massacrer plusieurs 
princes ses \oisins ou de sa famille, réunit leurs états 
aux siens, et prit à tâche de prouver à la postérité que 
la morale et la justice n'ont malheureusement rien de 
commun avec la politique 

Sigebert, roi de Cologne et parent de Clovis , fut la 
première victime de l'ambition du monarque Franc. 
Cet assassin couronné séduisit Clodoric, fils de Sigébert , 
et engagea ce jeune prince à se rendre coupable d un 
parricide. 11 ne fut que trop ponctuellement écoulé. Clo- 
doric, que la soif de régner dévorait , fit assassiner son 
père pendant qu'il chassait dans la ibrét de Bucbwad , 
et prévint immédiatement son complice que le crime 

' IfoiH ne pOUTons nous omptVher de livrer à Pindignalion publique, let 
cotipalilps mnximcs iriin piiMiris!»» anyliis. M r.ould Francis Lcrkio. Cet 
homme iiiipiidnit r»'v« l«' ainsi Ir mysii re d'niitpiiti! qu'il nous expose sons le 
nom de Syatèmo politique : ■ Morale et jiutioe, dit-il, n^ont riea à faire avec 

• la politif ne ; jamais on ne les vil ri^r A un eonf|;rè« ; ces vertu* na «ont 

• pas plus (le mise dans U's int^u despeuples et de* roit, que dans les qnes^ 
« tions de cbimie, de physique et d*arcliiteclure. » * 



U CONVERSION DE CLOViS. 

ëuil oooâommë. La morl du fils suÎTÎt de près celle du 
père. Soufl le prëteite de le fiélicîter sur son aTèoemenl 

au pouvoir, Clovis envoya des dëputës à Clodoric (jui 
le massacrèrent au moment où il étalait à leurs yeux les 
trésors de Si{|ebert. 

Après cet attentat, il fît convoquer une assemblée 
générale des peuples du royaume de Colog;ne, leur 
persuada qu'il était étranger à oe double crime , et les 
eùQBQca k se mettre sous sa protection. De bon gré, ou 
de force , il fallait se soumettre i rinvitation de GIotIs. 
Prévoyant hion qu'il leur serait impossible de lui résister, 
les Ripuâires se soumirent de bonne grâce, et réievè* 
renl sur le Pavois (310). 

Un forfait de plus ou de moins ne coûtait rien à 
Clovis quand il s'agissait d'agrandir ses états. Perfide 
comme le sont tous les meurtriers , il combla de présens 
et de caresses Cararic , roi des Morins, Tattira avec son 
fils dans une confiérenoe, et lorsqu'il les eut en son 
pouvoir, il leur fit couper les cheveux cl les conli aijjiiit 
à se faire prêtres. Sur le rapport qu'on lui fil que ces 
princes nourrissaient i espoir de recouvrer leurs états, 
rin£&œe Clovis les fit massacrer tous deux , et réunit k 
son royaume le petit royaume des Morins. 

Ranacaire, qui régnait à Cambray, au lieu d'imiter 
Feiemple de Clovis , était resté fidèle à la religion de ses 
pères , et suivait encore les er^eurs du pa^^^anisme. Clovis, 
({(' voré d ambition , brûlait de le déposséder el de s'em- 
j)ai er de son roy.iuinc ; mais ce prince élaibbrave , et le 
meurtre récent de ses proches l'ayant rendu défiant, il 
avait levé des troupes et pris la résolution de se défendre 
si le roi des Francs venait l'attaquer. Clovis voulait une 
victoire focile. Habitué au crime , il ne reculait jamais ' 
lorsqu'il s'agissait d'assouvir sa passion dominante. Il 
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envoya des émissaires à Cambray , el trouva facilement . 
parmi les sujets de Ranacaire, des Iraitros qui s enjja- 
gèrent à lui livrer la pr^rsonne de ce prince. Apprenant 
que Clovû était entré en campagne, et qu'il dirigeait 
sa marche vers Gambray^ Ranacaire en sortit, bien dë- 
ddë à lui disputer la viotaire ; mais trahi par ses prin- 
eipauK officiers, abandonné par la plus grande partie de 
ses soldats, il ne tarda guère à être investi dans son camp 
et livré à Clovis, avec son frère Rachiaire, qui les tua 
tous deux de sa propre main , après leur avoir dit que 
leur inconduite déshonorait la famille royale. Clovis 
ayant promisaux traîtres qui lui aTaient livré ces princes 
des bracelets et des baudriers d'or, ne leur en donna 
que des dorés qu'ils reçurent d'abord comme des objets 
précieux, marques éclatantes delà («iTeur d*un roi qu'ils 
avaient utilement servi ; mais quand ils s'aperçurent de 
cette tromperie, ils s'en plaignirent à Clovis qui les ren- 
voya en leur disant : « Allez, retirez-vous: vous êtes 
a des infâmes qui mériteriez d expirer au milieu des plu» 
<( horribles tourmens pour avoir trahi voire maître. » 
Cette réponse aurait fait honneur à Clovis s'il n'avait 
point été leur complice , et s'il n'avait profité de ce crime 
pour usurper les états de Ranacaire 

Grégoire de Tours dit que «r Clovis immola & <on 
n ambition plus de neuf princes de ses parens et bien 
<( d'autres qui étaient ses voisins. » Il ajoute ensuite : 
c< que Dieu assujettissait tous les jours ses ennemis sous 
« sa main, parce qu il marchait devant lui en sincérité 
« de cœur, et qu'il faisait les choses qui lui étaient 
« agréables, i» Après une contradiction aftissi révoilante, 

> Facinm fU0Ê iMptùuit tBqual, 

Le crime rend i^mx tout ceux qu*i1 ns<;ocir 

(JLmmm, Phartah, chaul V.) 

II. 5 
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OU plutôt après une semblable impiété , il ne manquai! 
plus qu'un homme pour -faire lapologie de ce royal 
assassin. On l'a trouyé^ car on lit dans un autre histo- 
rien que Clovis « ardent au pilIa(Te, avide de conquêtes^ 
c( féroce dans les combats, avait cependant un fond 
(( particulier d'humanité. » Il avait Thumanité desti^j^res 
et des lions qui ne dévorent plus lorsqu'ils sont rassa- 
siés de sang. 

Clovis mourut à Paria , en 511 , après un règne de 
trente ans, Agé seulement de quarante-cinq , et fut in- 
humé dans l'église Saint-Pierre et Satnt^Paul qu'il avait 

fait bâlir. On célébrait encore dans celle église au com- 
mencement de la révolution de 1789^ une messe pour le 
repos de Tàme du Sicambre. 
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LES FILS DE CLOVIS. 



IRKVPTIOlf DES DAHOIS. 



Glotis avait laissé quatre fils. Quelle que fût la mère^ 

il suflisait alors d'élre fils de roi pour monter sur le 
trône, lis parta^i^rcnt le royaume entre eux, selon la 
loi saliqne, comme un bien de famille, ils firent quatre 
lots des vastes états de leur père , et ils les tirèreDt au 
sort. Dans ce tems , on ne connaissait point encore le 
droit d^aloesse, et le» lois des barbares iayorisaient le 
cadet. Thierri ou Théodorîc, fils d'une concubine, 
r^a sur TAustrasie, ou France Orientale « dont Meti 
était la capitale. La partie de la Belgique située entre le 
Rhin et 1 Escaut lui était soumise. Clolaire, le jilus jeune 
des his de Clovis , eut en partage le royaume do Sois- 
sons qui s'étendait jusque dans les Flandres , et dans 
lequel étaient en^rlobées les terres qui se trouvent entre 
r&caut et rOcéan. Les royaumes de Paris et d'Orléans, 
qui sont étrangers à notre histoire , échurent à Chil- 
debert et à Gtodomir (511). 

Le roi d'Auslrasie régnait en paix depuis quatre 
années, lorsqu'cn oli) Cochiliac, chef des (ruerriers de 
Loclin (Danemarck), pénétra dans les étals de Thierri. 
Ces barbares, connus sous le nom de Danois, entré- 
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rent dans la Fx l[jiqLie par lemijouchure de là Meuse, 
ravagèrent une pallie de la Gueldre, le Brabant Sep- 
tentrional, la Campine, et livrèrent oes contrées à la 
plus horrible dëyastatioD. Ils retournaient Yeré leur flotte 
chargés de butin et traînant une partie de la popubtion 
à leur suite, lorsqu'ils furent atteints par le jeune 
Thëodebert , fils de Thierri , qui leur livra une bataille 
san(r|anle, et les drdL complètement. Les débris de 
leur armée se sauvèr ent sur les petits bnlimcns (jn ils 
montaient, et qui couvraient une partie de la Meuse. 
Thëodebert ne leur donne pas le tems de fuir; il atta- 
que leur flotte, la détruit, tue Cochiliac, amène au 
rivage le butin conquis, nettoie les côtes infestées , rend 
les prisonniers Belges à la liberté, et remet aui habi- 
tans ce que les Danois leur avaient enlevé. Telle fut la 
première irruption des hommes du nord. 



H£R31£]IFR0T. ROI D£ THUROGE. 



QuAifo Clovis s'empara du royaume de Thurioge, 
ou de Tong^res % à la mort de Bissinus, les fils de ce 

dernier, Uermcnfroy. lîalderic el Dortaire, trop jeunes 
pour défendre rhéril;i^{? de leur père , s'étaient réfugiés 
dans la partie de la i huringe située dans la Germanie , 
afin de se soustraire à la haine de l'usurpateur. Ces 

« Thiirin;;»' . Toringia , province do la Grniianie, donl les Tongrrs on 
Ton{;rici)!i sont onginaircs. l'iusiciirs hisloririis aRirment que ce royaume 
t'étOMlaii jusque dam k proTÎnce de Liège cl que Tungros en £uit la eapîtale. 
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princes se parlagèrent plus tard les terres que leur père 
leur avait laissées et ([ui n'élaient point occupées par le« 
Francs. Après la mort de Clovis, lors de rirruption des 
Danois y iU passèrent le llhin , et parvinrent à recon- 
quérir toute la Tongrie , et à rétablir leur dominatioD 
sur la rire gaudie du Rhin. 

Hermenfroy, Tainé des fils de Biasioua, jaloux d'un 
plus grand pouToir , et poussé par les conseils d'Amal- 
ber^ue, su femme, tua Berlaire et partagea ses dé- 
pouilles avec Balderic son second frère. Amalberçue, 
ne voyant pas encore son ambition satisfaite , engagea 
Uermeoiiroy à se défaire de Balderic , et usa d'un strata- 
gème pour ramener à commettre un fratricide : chaque 
jour, elle ne lui faisait servir sur sa table que la moitié 
d'un repas. Hermenfroy se plain^uit du régime auquel 
on le condamnait, et Amalbergue lui répondit : « que 
« Il ayant que la moitié d une couronne, il ne pouvait 
il être servi tju à demi. >» 

Hermenfroy cédant en fin aux instances réitérées d'A> 
malbergue, se disposa à déclarer la {];uerre à Balderic, 
lequel, se. défiant des projets ambitieiuL de son frère, 
tenait une armée considérable sur pied. N'espérant pas 
de vaincre avec ses propres forces , Hermenfroy conclut 
un traité avec Thierri , roi de Metz , par lequel il lui 
promettait la cession des terres situées sur la rive gauche 
du il I lin . sous la eoridition qu'il unirait ses troupes aux 
siennes pour détrôner Balderic. Ëa vertu de ce traité, 
ces deux princes entrèrent en campa{jne. L'armée en- 
nemie fut taillée en pièces et Balderic lui-même «périt 
dans Faction. Après cette victoire , le roi deMeti somma 
Hermenfroy de lui remettre la moitié du royaume con- 
quis. conformément à la convention faite entre eux; 
mais celui-ci refusa de le partager avec son auxiliaire, 
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leva des troupes et te tint en mesure de bien reoeToir 

les Francs s'ils venaient l attaquer (5^8). 

Outré de ce manque de foi, Thiei 1 1 s unit avec son frère 
Clotaire, roi de Soissons, et ils entrèrent dans la Ton- 
grîe à la tête d*uae armée nombreuse. Hermenh'oy, 
averti de leur approche, abandonna la Belgique, re- 
passa le Rhin , attendit fièrement ses ennemis dans une 
plaine peu distante de Weissenfels, et fit creuser en 
avant de son camp des fossés larges et profonds qu'il 
recouvritde perches, de broussailles et de ^^azon. L'armée 
des princes alliés ne tarda guère à se montrer. Elle 
campa dans la plaine en face de celle d'Hermenfroy , et 
le lendemain, au lever de Faurore, elle fut rangée en 
bataille. Les troupes Tburin^ennes attendaient, entre 
leur camp et les pièges tendus, que les Francs Tinssent 
les attaquer , et paraissaient décidées à ne point com- 
mencer l'action. Thierri les voyant rester en place, 
douua l'ordre à un corps de cavalerie de s'ébranler et 
d'engager le combat. Fier de celte honorable mission , 
ce corps caracola quelques instans dans la plaine , et , 
sans compter le nombre d'ennemis qu'il allait assaillir, 
se dirigea au galop vers la première ligne qu'il se pro- 
mettait de chai^ger vigoureusement. Les soldais d'Her^ 
menfroy laissèrent approcher les cavaliers Francs , sûrs 
qu'ils étaient de les voir bientôt arrêtés dans leur course 
rapide. Eu effet, ils ne tardèrent pas à voii* ce corps 
nombreux s'engloutir dans les fossés recouveits, et 
recevoir la mort sans pouvoir se défendre. Clolaire et 
Thierri ne se découragèrent ni de ce malheureux inci- 
dent, ni des cris de victoire vociférés par l'armée enne- 
mie. Ils divisèrent à l'instant leurs forces en trois corps , 
dont deux tournèrent la position d'Hermenfroy par la 
droite et par la gauche , tandis que le troisième simu- 
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lail une attacpie de front. Les Francs , qui avaient la 

perle de leur cavalerie à venjjer , as^iaillirent les Ton- 
{jres avec tant de fureur que ceux-ci , ne pouvant 
résister à ce choc inopélueux , abandonnèrent le chanap 
de bataille en toute hâte , laissèrent leur camp à la 
merci du vainqueur, et s'enfuirent épouyanlës dans le 
plus grand désordre. Thierri les poursuÎTÎt TÎTeroent ^ 
leur tua beaucoup de monde « fit un grand nombre de 
prisonniers, et rejeta le reste au-delà de la rÎTière 
d Insli'ut. Celle déroute mit fin à la guerre ^ le roi 
d Austrasie s'empara de la Thurin{i;e qu'il réunit à sa 
couronne , et Clotaire des trésors d Hermenfroy. 

Le roi de Thuringe, errant et fugitif, mettait ce- 
pendant tout en œuvre pour rassembler les débris de 
son armée. Il parcourait le pays suivi par quelques 
sujets fidèles, et n'épargnait ni peines ni promesses 
pour rehausser le «"ourage du peuple et pour entretenir 
celui d une poignée de braves dévoués à sa personne. 
Instruit de ce qui se passait . et craignant qu'Hermen- 
froy ne parvint à réunir assez de troupes pour recon- 
quérir son pays ou pour éterniser la guerre, Thierri 
lui envoya des députés qui furent chargés de lui offrir 
des présens de sa part, et de lui dire que s'il voulait 
renoncer à ses projets ambitieux , vivre tranquille et« 
laisser ses voisins en repos , il pouvait encore espérer de 
remonter sur le trône ; qu'au surplus, il l'engageait à 
venir le voir , lui jurant qu'il ne serait point attenté à 
sa personne. Hermenfroy , trompé par ces fausses assu- 
rances , vint trouver Thierri ; mais ce dernier , héritier 
de la perfidie et de la férocité de Clovis , le fit précipiter 
du haut des murs de Tolbiac, contre la foi des sermens. 
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CRIMES DES ENFANS DE CLOVJS. 



GRIMES DES EVFAHS DE GLOTIS. 

I 

Lk série de crimear dont se sont rendus coupables 

les successeurs de Clovis, nous est étrangère, el leurs 
guerres uous le sont «également. Nous ne détaillerons 
ni leurs expédilioos ni leurs forfaits, et si nous consa- 
crons quelques pages à des foits qui n'iotéressent pas 
la Belgique, c'est uniquemeDt poursuivre le cours des 
ëTéoemeias et amener graduellement le lecteur a des 
érënemens subsëquens. 

Clodomir, €hildebert et Clolaire, déforés d'ambi- 
tion , déclarèrent la guerre à Sigisnnond , roi de liour- 
gogne, sous le prétexte faux qu'il était l'injusle dé- 
tenteur des biens de Ciotilde, leur mère. Sigismond, 
Taincu , tomba ayec sa femme et ses enfons au pouvoir 
de Gûdomir qui les fit impitoyablement massacrer. 
Malgré oet échec , les Bourguignons ne se courbaient 
pas encore sous le joug des vainqueurs. Ils reprirent 
les armes , tentèrent de nouveau le sort des batailles , 
et furent aticantis à relie de Voiron ou de ^ c^zo^ce, 
près de Vienne. Cette journée sanglante, dans huiuelie 
Ciodomir périt, mit fin au royaume des Bourguignons, 
qui durait depuis plus de cent 'vingt ans. Il devint la 
proie de Clotain et de Ghildebert (524). 

Les Francs chassèrent ensuite les Goths des provinces 
alpines, et Justinien, empereur de Gonstantinople , 
céda à leurs rois les droils de l'empire sur les Gaules*. 

Clotaire et Cbildeberl , résolus d'enlever le royaume 
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d*Orléans aux quatre fils de Clodomir, confiés aux soin» 
de la vertueuse Clotilde, l'épouëe de Clovis^ envoyèrent 
à leur mère un poi{][nard et des ciseaux , ce qui signai- 
fiait qu'elle devait choisir le cloître ou la mort pour ces 
jeunes princes. Clolilde leur ayant fait répondre qu'elle 
aimait mieux les Toir morts que dégradés , les deux 
* row coururent au palais des Thermes, où demeurait 
'la Teuve de Gloyis , et égorgèrent trois de leurs neveux. 
Clodoald , le quatrième , que l'on avait soustrait à la 
rage de ces monstres, se coupa plus tard les cheveux 
aux pieds des autels , et fui connu dans la légende sous 
le nom de Sainl-Cloud. 

Thierri, roi d'Austrasie, mourut en 1534, âgé de 
51 ans , après en avoir régné 23. Son fils Théodebert, 
qui s'était fait un nom en combattant les Danois, lui 
succéda. 

Ce fut sous le règne de Thierry , vers fan 526 , que 
Denys-le-I*eliL introduisit l'usage de calculer le tcms 
à partir de la naissance du Christ ; il l'appela l'ère chré- 
tienne. Cette ère ne fut en usage en Occident que vers 
1 an 800. 

La haute réputation de courage et d'habileté que 
Théodebert s'était acquise lui fut utile contre ses oncles 
qui cherchèrent à lui ravir la couronne d'Austrasie. Il 

les intimida d'abord par sa fermeté, et. ensuite, il les 
força de renoncei- à Iihus projets d usurpation. Aussi 
politique que brave, il éconla les propositions des os- 
trogolhs et de l'empereur Justinien, qui étaient en 
guerre, et les attaqua ensuite avantageusement l'un 
après Tautre. Il se disposait à marcher sur Constanti- 
nople, et déjà il avait intéressé les Gépides et les Lom- 
bards à sa cause , lorsqu'en 548 U mourut d'une chute 
de cheval , dans une partie de chasse, au milieu de ses 
II. • 
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projets ambitieux , qui sV'lendaienl jusqu'à l'espoir de 
rëunir sous sa puissance tous les lambeaux de la domi- 
aalion romaine. Il nesl aucun prince, dans ces siècles 
barbares, qui fut plus di^juc que lui de concevoir un 
semblable dessein , et d'en tenter rezécution. 

L'hifttoire donne à Théodebert une Meur nommée 
Théodechilde qui épousa Hemégiskel, roî des WarM, 
petit peuple qui des bords dn Waair étaH Terni s*établîr 
dans le Rbinland. Après la mort de son mari ^ les Warnes 
la forcèrent à s'unir avec le prince Radijjis, son beau- 
fils. Cette alliance irrita une rivale audacieuse et puis- 
sante. C'était la iille du roi des Angeles ou des Anj^lais , 

i laquelle le prince avait élé prèknis dès t'enfance. Elle 
équipa quatre cents navires et embarqua cent mille 
hommes pour venir en conquérir un sur le continent. 
Elle traversa les mers , débarqua dans la Hollande , en- 
Tahil le royaume des Warnes , et après avoir contraint 
Radiais à répudier Théodechilde, elle IVpousa elle- 
même. On s'aperçoit que nous louchons h des tems où 

ii iiaut toute la sévérité de la critique pour discerner le 
yrai du merveilleux ; mais ce merveilleux , donné pour 
tel , sert à nous laire connaître Tesprit du siècle. 

Thëodebald, qui ne ré^a que cinq ans, succéda à 
son père Théodebert ^ et mourut en 51(5. La brauche 
aînée de Clovis setei{]^nit en lui. Childebert et Clotaire ' 
se parta{jèrenl l'Austrasie. 

Childebei t , roi de Paris , mourut éj^falement eu 5o8 , 
en ne laissant que des filles. C'est en cette circonstance 
que se fil la première application de la loi salique qui 
excluait les femmes du trône. Le royaume de Paris 
devint la conquête facile de Clotaire, qui, an reste, 
étant le plus fort, lui le maître de toute la monarèhie 
française. 
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niTASions DES saxous. 



Li royaume d'Auttrasie, qui t'élendatt jusque dant 

la Germanie, avait les Saxons pour voisins. On conçoit 
facilement qu'un semblable voisinage ne pouvait jjuère 
élre paisible , et que des hommes avides de pillage et de 
conquêtes devaient <e faire entre eux une guerre con- 
tinueUe. Les Saxona^ profilant de rembarraaoù Ciolaire 
te trouvait à la mort de Childebert, entrèrent dana le 
royaume d*Auatraaie et pénétrèrent même jusqu'au aein 
drla Belf^ique qu'ils pillèrent d*abord impunément. — 
Clotaire accourut au secours de nos provinces, en chassa 
les hordes qui les dévastaient , les poursuivit dans leur 
retraite précipitée et leur livra bataille sur les bords du 
AVeaer. L'aclioa fut terrible el les Francs remportèrent 
une fictoire complète à la auitc de laquelle les Saxona 
furent aoumia à un tribut annuel de cinq cents bœufii. 
LeaRomainsavaient jadis été beaucoup moinaezi^na : 
Ils n'avaient Ibrcé les Frisons qu'à leur fournir les peaux 

Les Saxons étaient pauvres, et toute leur richesse 
consistait dans le bétail qu'on leur enlevait. Cet impôt 
leuf parut un fardeau aussi flélrissanl qu'insupportable. 
Us se souvinrent d'avoir fait payer bien cher aux Francs 
leur précédente déiaite, et ik se décidèrent à recom- 
mencer la guerre. Aussitôt cette détermination prise, 
ils entrèrent en campagne et portèrent le ravage et la 
désolation jusque dans nos fertiles contrées (o>38). Clo- 
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taire înstratt de la violation du traité et de cette ioTa- 

sioii inattendue, réunit promptement une armée de 
Francs et de Bel(jes , et vient opposer ses bandes aux 
succè.s eflrayans des barbares. Les Saxons, (^orgés d'or, 
et trainant après eux un butin immense, s'en retour- 
naieol dana leura forêts lorsqulla renconlrèrent larmée 
franque sur leur route. A Taspect de ce nombre épou- 
vantable d*ennerols, Teffroi a'empare du cceur de ces 
O^erriers féroces; ils demandent la paix, offrent de 
continuer à payer le tribut auquel ils étaient soumis, 
et pi oiiitîlleiit même de l'augmenter si les Francs con- 
sentent à les laisser retourner cbez eux sans les molester. 
Ciotaire était disposé à les satisfaire; mais ses soldats, 
qui espéraient faire un butin considérable^ insistèrent 
pour qu'il livrât bataille. Ne pouvant vaincre son obsti- 
nation , ils le traînèrent hors de sa tente qu'ils mirent 
en pièces , et , la hache lev^ sur sa téte , ils le contrai- 
gnirent à les conduire à l'ennemi. La rébellion et l'im- 
patience de ces furieux ne permit pas au roi des Fi ancs 
de prendre aucune disposition. Il donna le sij>nal du 
combat, et, ses troupes guidées par leur fureur et par 
une aveugle intrépidité , se ruèren t sur les Saxons comme 
des bétes féroces. Ceux-ci, plusprudens, n'avaient rien 
négligé pour leur défense , et ils s'étaient emparés d'une 
position qu'il n'était pas facile d'enlever, ils reçurent 
bravement la cbar^^e impétueuse de l'armée de Ciotaire 
cl la forcèrent à se retirer eu désordre. Elle revint au 
combat de nouveau avec plus de fureur encore: mais 
les Saxons, animés par le coura<jp qui naît du déses- 
poir, tinrent si ferme et combattirent avec tant d'audace 
et de bonheur, que les Francs ne purent les entamer. 
La nuit mit fin à celte horrible boucherie , et l'aurore 
du lendemain vit les deux armées prêtes encore à en 
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Tenir aux mains. Maïs la nuit porte conseil, et les 
Francs qui virent le ravage que les Saxons avaient fait 
dans leurs rangs , et à quelle espèce dliommes ils avaient 
à foire , se crurent encore trop heureux d'en finir avec 
eux en leur accordant des conditions moins sévères que 
celles proposées d abord. 

« Si les premiers rois de France, remarque le jutli- 
c< cieux Robci Lson , possédaient une autorité si bornée, 
« même à la tête de leur armée, on conçoit que leurs 
Cl prérogatives pendant la paix étaient encore plus limi* 
« tées. Us montaient sur le trône , non par droit de suc- 
« cession , mais en conséquence d'une élection libre et 
« volontaire , faite par leurs sujets. » Cette observation 
développe, sans avoir besoin d'un plus ample commcii- 
laire, le gouvernement politique de ce lems. Des con- 
quérans aussi fiers , aussi libres , n'avaient pas de sou- 
verains proprement dit; ils n'avaient que des chefs qu'ils 
suivaient non par contrainte, mais par choix, non 
comme des soldats à qui ils pouvaient ordonner de 
marcher, mais comme des volontaires qui s'étaient of- 
ferts librement pour l'accompagner. L'idée de se choisir 
un chef, ou un roi, dont lu comniandemeiiL douuât 
plus d uniformilé et de vigueur aux expéditions mili- 
taires, est de la politique la plus simple et la plus natu- 
relle. Mais celle de conférer à un seul homme un pou- 
voir arbitraire et absolu n'entra jamais dans la téte d'un 
peuple à demi sauvage. Il a encore, malgré son igno- 
rance, le bonheur de connaître sa force, et d'avoir une 
idée instinctive des droits de l'homme. 

Quoiqu'il en soit, Clolaire fil la paix avec les Saxons; 
mais le reste de son rè{;ne fut ajjilé par des troubles 
intestins qui ne lui donnèrent plus un instant de repos. 
Chramme , IHin de ses fils , avec qui il s'était déjà brouillé 
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et réconcilié , se révolta de nouveau et se relira chez ua 
prince souverain de la petite Bretagne. Clotaire , furieux , 
le poursuit, le cerne dans une cabane où il s'était ré- 
fugié avec sa femme et tes eafaos, et les y foit brûler 
tous* 

Clotaire mourut à Compiègoe en l'an $61 , et iiit in- 
humé dans réglite Saint-Médard à Soistons. On a dit 

que le regi'et d'avoir commis un parricide Tayait conduit 

au tombeau. 

Il fut le premier roi qui ait demandé des subsides au 
clergé. 11 força toutes les églises du royaume à porter 
le tiers de leur revenu dans ses cofires. 

Après la mort de Clotaire, la monarchie française 
fut moroellée de nouveau entre ses quatre fiU, et la 
Belgique, comme après la mort de Clovîs, tonmiae i 
deux rois différens. Caribert eut en partage le royaume 
de Paris (Neustrie); Contran celui d'Orléans et Bour- 
gogne; celui de Soissons (Neustrie) échut à Chiiperic, 
et TAustrasie fut dévolue à Sigébert. 



SIGtBERT ET G1III«P1;RICU 



Le partage des états de Clotaire entre ses quatre tils 
devint une source de guerres civiles qui déchirèrent 
Tempire des Francs, et dans lesquelles nos jprovinces 
furent enveloppées. — L'infime Chtiperic, roi de Sois* 
sons, débuta par surcharger son peuple d'impôts; et 
le nombre d'eiuictions et de massacies doul il se rendit 
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coupable^ le firent appeler, ajuste titre, le Nëron et 
rHërode de la France. Si|{éberl, son frère, qui régnait 
sur i'Austrasie, montra, au contraire , des qualités que 
ron n'arait pas eooore rencontrées dans les successeurs 
de Clovîs. Sa générosité, son courage et surtout sa 
bienfaisance le rendirent cher à ses peuples, et la par- 
tie de la Belgique qui lui était soumise eut été heureuse 
sous son règne, si les g^uerres qu'il eut à soutenir ne 
l'eussent épuisée, et si son épouse Bruneliaut, fille 
d'Alhanagiide , roi des Visigolhs d Espagne, n'eut pris 
sur lui un ascendant funeste. 

.Chilperic qui avait répudié sa première femnoe, Au- 
doTère, pourFamour de Frédegonde, sMtant un instant 
ûéQoùïé de cette furie digne de lui , obtint la main de 
Gaisuinde, sœur ainée de Bninehaut; mais il sacrifia 
bientôt celte malheureuse princesse pour revenir à sa 
concubine, et la fil (''lrrin{Tlei" dans son lit. 11 épousa 
ensuite cette même trëdegondc qui fut un prodige 
d*audace, de scélératesse et de Qéaie (o67). 

Cependant des peuples de la Sarmatie européenne , 
appelés aujourd'hui Hongrois, vinrent porter la terreur 
dans FAustrasie. Ces hordes à demi sauvages ravageaient 
la Belgique, quand Sigébert accourut à son secours. A la 
léle de ses braves, et la baclie à la main , il se précipita 
sur ces baibares, les refoula jusqu'au-delà du Rhin, et 
les contraignit à se soumettre et à regagner leurs terres 
éloignées (567). 

A son retour de cette expédition , il eut à combattre 
son frère Chilperic qui , profitant de son ahsence , s*élait 
emparé deUheims et de quelques autres places de TAu- 
strasie. II fut encore vainqueur, et dicta la paix à 
celui-ci. 

Caribert, i*oi de Paris, étant mort en 567, ses trois 
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frères partaf][èrent sa siiccessioD, el oqDTinreot entre 

eux de gauler celle ville en commun. 

Une armée de Sarmales, ou de Huns, plus nombreuse 
que la première , passa le Rhin de nouveau , se répandit 
dans TA uslrasiecomme un lorreni dévasialeur, el obligea 
Sigëbert à se remettre en campagne. Il marcha au-de- 
Tant d'elle à la téte de ses bandes victorieuses , vainquît 
les Sarmates à plusieurs reprises , les poursuivit jusque 
dans la Germanie , et allait sans doute les anéantir dans 
une grande bataille qu'il se préparait à leur livrer, 
quand l'ignorance et la superstition des siens vinrent 
détruire ses rsp('rances, et le faire tomber Uii-raéme au 
pouvoir de Teunemi. La baule stature des Huns, leurs 
mœurs farouches, leur barbarie , leur accoulremenl 
bizarre et Téloignement des contrées qu'ils habitaient 
les avaient rendus redoutables; on croyait, dans ce siècle 
grossier, qu'ils étaient le fruit hideux de l'accouplement 
des démons avec les sorcières , et qu'ils pouvaient , à vo- 
lonté, évoquer les esprits infernaux. 11 n'en fallait pas 
davantage pour épouvanter des hommes crédules, el 
pour leur faire tomber les armes des mains. Un déta- 
chement de ces barbares ayant attaqué le camp de Si^ 
gébert pendant la nuit, les soldats austrasiens, Te^rit 
frappé de ces contes ridicules et sabts d'une terreur sou- 
daine, s'imaginèrent qu'ils étaient assaillis par des lé* 
gions de diables. La peur, qui grossit et augmente les 
objets, lenrHl entrevoir une mulliludtî (les[)eclres, plus 
effrayans les uns que les aulres, qui vomissaient des 
torrens de Qammcs et qui paraissaient vouloir les dé- 
vorer. L'épouvante les saisit , ils jettent des cris affreux, 
et malgré l'assurance que Sigébert conserve au milieu 
de ce danger imaginaire, malgré ses instances, ses 
prières et ses menaces, ils abandonnent leurs armes, 
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^enfuient dans toutes les directioDs et laissent ce mal- 
heureux prince entouré d'ennemis. Seul, il «e défendit 
quelques instans; mais, accablé par le nombre, il dé- 
poaa lea armes et resta prisonnier des Sarmates. 

Les Huns émerveillés de la bravoure et du courage 
de Sififébert^ Tépargnèrent et le traitèrent en roi. Ils 
firent une paix honorable avec lui, et le rendirent a la 
liberté. 

A peine fut-il rentré dans ses éLits qu'il lui fallut de 
nouveau courir aux armes. Chilperic, malgré la foi du 
traité, venait de s'emparer de Paris qui devait rester en 
commun entre les trob fils de Clotaire. Peu de jours 
lui suflirent pour dévaster le royaume de Soissons, en- 
Iflfver Varié et vaincre son déloyal frère. Malgré les griefo ^ 
ou plutôt les crimes qu'il avait à lui reprocher, il lui 
rendit ses états et vécut quelque tems en paix avec lui. 

La reine d'Âustrasie, Brunehaut, qui avait juré de 
venger la mort de Galsuinde , engagea âigébert et Goo- 
tran à foire la gume au meurtrier de sa sœur. Les deux 
frères, séduits par les caresses et les artifices d« cette 
femme , entrent dans le royaume de Soissons qulls meU 
tent & feu et à sang. Chilperic, n*osantse mesurer contre 
leurs forces réunies, est contraint de prendre la fuite. 
Sigébcrt ne perd pas de tems, il le poursuit la lance 
dans les reins , l'atteint , et ne lui donne d autre alter- 
native que de combattre ou de lui demander la paix. 
Le roi de Soissons , ausai lâche que cruel, n'ose hasar- 
der les chances d'une bataille , et consent à s'humilier 
devant le vainqueur. Les deux frères se voient, se ra|>- 
prochent , et grice à M. Saint-Martin dit Grégoire de 
Tours, cette paix, après laquelle Sigébcrt aspirait |>eut- 
étre, se conclut sans combattre. 
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FKÈDEGOUDE ET BRIIIIEHAllT. 



La rivalité de Brunehaut et de Frédegonde fut funeste 
à Tempire des Francs. Le récit des guerres et des crimes 
qu'elle prodoisii est d'autant moins ëtran^ à Thisloire 
de notre pays ^ c|ue la Belgique eut long-tems k gémir 
des scènes sanglantes dont elle fut souvent le théâtre. 
'Brunehaut , dont les écrivains du règne de Clotaire II 
noircissent la mémoire sur des preuves équivo(jues, fut 
une princesse pleine de grâces, de courage et desprit. 
Elle eut des torts nombreux que ses malheurs eussent 
dû faire excuser. L'histoire a confondu ces deux reines 
dans la même réprobation , malgré que la Tengeance 
de Brunehaut eût des motiis bien légitimes. 

Frédegonde, femme débauchée et cruelle, née à 
Montdidier de parens obscurs , et élevée au trône par 
le fol amour qu'elle sut inspirera Tinf^me Cliilperic, 
Frédegonde , outrée des revers que sou mari ne cessait 
d'essuyer dans ses guerres contre Si[];^«"l)ert , ne consul- 
tant que la !iaine qu'elle ressentait pour Brunehaut, 
conseilla à Chilperic et à Contran de réunir leurs forces 
et d'en accabler le roi d'Austrasie. Ils acceptent tous 
deux cette proposition sans en calculer les suites, en- 
trent en campagne , marchent sur Rheims , livrent aux 
flammes toutes les habitations qu'ils trouvent sur leur 
passage, et égorgent tous les Âustrasiens qui nonl pas 
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le bonheur de te «outtraire à leur rage par une fuite 
précipitée: Sigébert , qui ne s'attendait pas à cette perfi- 
die , avait licencié la majeure partie de ses troupes. 
Soudain , il les rappelle sous les armes, part avec celles 
qu^il trouve sous la main., et se dirige sur Rheims me-* 
nacé par une armée puiisante. Aussitôt que le roi de 
Soissons eut connaistance des mou vemens de celui d'Aua- 
Iraaie, il chargea son fils Théodéberl d'aller à la ren- 
contre de son oncle aTcc un corps nombreux. Sigëbert , 
dont les forces n'étaient pas, à beaucoup près, aussi 
considérables que celles de son neveu , évite une bataille 
par des marches et des contre-marches et parvient enfin 
à attirer son ennemi dans une position désavautai^euse, 
où il lui fait essuyer une défaite sanglante, dans la- 
quelle Théodébert est pris , mis à mort et dépouillé par 
les Tainqueurs (575). 

La petite armée de Sigébert étant renforcée par de 
nouvelles troupes , ce prince entra dans le royaume de 
Soissons qu'il parcourut le fer et la flamme à la main. 
Saint Gemiain , évèque de Paris, voulut en vain rame- 
ner les deux frères à la paix ; Brunehaul et l rcdogonde, 
acharnées Tune contre lautre, y mirent des obslacies 
insurmontables. Tandis que Contran, épouyanté des 
suites d'une guerre aussi désastreuse, abandonne la 
cause de Chilperic et se retire dans ses états , les grands 
de la Neustrie, fotigués des crimes et des horreurs de 
Frédegonde , députent yers Sigébert, et lui oiFrent la 
couronne de Soissons. Effrayé de tant de revers , Chil- 
peric fuit en toute hâte et se dérobe à la fureur de son 
frère en se réfugiant à Tournay avec sa femme et ses 
enfons. 

Cependant Brunehaul qui ne respirait que Tengeanoe, 
emploie tous les moyens qui sont en son pouvoir pour 
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eD(p{jer Si(jëbert à porter le dernier coup au taineu , 
et à te tabir du sceptre qui fui ëtaît offert. Soit par am- 
bition., soit par faiblesse, le roi (l'Austrasie céda aux 
instances de sa femme ^ et se décida à détrôner Cbil- 
peric. Sur le rapport qu'on lui fit que Fréde{];onde leyail 
de» troupes dans les Flandres., dans Fintentionde faire 
une dÎTersion dans la partie de la Belgique soumise à 
FAustrasie, le roi de Metz di?isa ses forces en deux 
corps, dont Tun alla assiéger Tournay, tandis que 
l'autre , qu*il commandait en personne, courut s'em- 
parer de loutcii les places qui lenaient encore pour Chil- 
peric. Après celte expédition, qui ^ful l'ouvrajje de 
quelques jours, il s en fut à Yitry où les grands et le 
peuple, assemblés extraordinairemeut, Télevèrent sur 
le pavois (575). 

La Tille dé Tournay seule restait àChilpertc. Défendue 
seulement par les habitans et par une poijjnée de fidèles, 
elle ne pouvait fong-tems résister aux efforts de assail- 
lans , et , déjà . l'aiguillon de la frâm s'y faisait vivement 
sentir. Pendant que les assiégés, couverts de blessures 
et eo proie aux maladies qui naissent des fatigues et des 
privations , se traînaient péniblement sur les remparts 
et n'attendaient que la mort pour prix de leur dévoue* 
ment, les Austrasiens poussaient les travaux du siège 
aveo vl(j[ueur, dans l'espoir d'être bient^ maitret de la 
place. Ils se trompaient les uns et les autres. Toutes les 
ressources de Frédegonde n'étaient pas épuisées ; il lui 
restait celle du crime. 

Inspirée par le désespoir, ou plutôt par le génie de 
la scélératesse, elle fait venir devant elle deux habitans 
de Térouaone qui étaient enfermés dans Tournay, leur 
donne des instructions secrètes, les arme chacun d*un 
poi^pard empoisonné , leur lait jurer qulls exécuteront 
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fidèlenient Tatroce mission dont elle les charge, et 
leur fait ensuite ouvrir les portesde la place. Ces hommes, 
douéid'uiie taille et d'une force peu communes, étaient 
deux infilmes séidct de Frédegonde. Habitués à répan- 
dre le sang île leurs temblablet ^ ib ne recuUieot jamate 
deraDt un crime, et les dangers quil fallait braTer, lei 
difficultés quil fallait ▼ainere pour le commettre, loin 
de diminuer leur ardeur, augmentaient encore leur 
audace. Sortis de Tournay, ils Irayersèrent le camp des 
aiwiéçcans saus être découverts, prirent la route de 
Yitry, et ils allèrent souiller de leur présence les fêtes de 
rinatiguration de Sig^ébert. Arrivé à Vitry, ils se pré- 
sentent au palais de oe prince, se disent diai^gés d'une 
mission importante auprès de sa penonne, et deman- 
dent à être conduits immédiatement devant lui : ils sont 
introduits, s approchent du monarque sous le prétexte 
de lui parler^ et lui enfoncent leurs poi{jnards dans les 
flancs. Le ré{jicide est consommé!... Deux seigneurs, 
accourus au bruit de la chute du prince , veulent venger 
aa mort , et sont à Tinatant immolés par les assassins 
qui chercbent à se soustraire au chètiroent qui les ai* 
lend, quand les gardes de Sigébert arrivent sur le 
théètre de ce triple crime et massacrent les ac^érats 
soudoyés par Frédegonde. 

Après cet événement, les Austrasiens Icvérentle sié^re 
de Tournay, et Chilperic recouvra ses étals. II surprit 
dans Paris Brunehaut et ses enlans, à l'exception de 
Childébert, qui n*avait que cinq ans, qui fut élevé au 
tr6ne de son père par le dévouement d'un seigneur 
Austrasien qui le sauva des fureurs de Frédegonde en 
renvoyant à Meti. Lors de Tavènement de son fils. 
Brunehaut était retenue prisonnière par sa rivale , qui. 
dans la crainte d attirer sur elle-même les armes de 
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FAïutnaie et de la Bourgogne , ëpargoa «es jours et la 
relégua avec ses deux filles dans uo mouasIèradeMeaux. 

Le renom de beauté de la veuve de Sigébert enHamma 
du désir de la voir Mérovée, celui des fils de Chiiperic 
el d'Audovère que la haine de Frédegonde menaçait 
d'uD prochain trépas : ce jeune prince commandait 
rannée de Neuslrie. L'adroite Bruoehaut ne négligea 
rien pour s'attacher plus sûrement sa conquête : en 
faisant briller aux yeux de son amant Tespoir d'une 
couronne, elle lui donnait la certitude de gouTcmer 
1 Austrasie pendant la minorité de Cliildéijert ; elle-même 
en s'unissant à Mérovée, que ses ai liHces avaient com- 
plètement séduit, portait le trouble dans la famille de 
ses ennemis, et armait le fils de Chiiperic contre ce 
digne époux de la cruelle Frédegonde. Elle épousa Mé- 
rofée; mais à peine le mariage était-il célébré, que 
Gbilperic fit arrêter les deux époux, renvoya à Meli la 
reine Brtraehaut et fit renfermer son fils dans un dottre. 
Jl sen échappa (jueUjue Icms après; mais trahi par les 
habitans de Térouaime, cl à la veille de tomber dans 
les mains de sa marâtre, il se donna la mort *. 

En 580, Frédegonde, qui avait perdu les trois en- 
Ains qu'elle aTait eus de Chiiperic , fit assassiner Clovis, 
fils de ce prince et d*Audovère, sa - première femme ^ 
en Taccusant d'avoir voulu les empoisonner. 

Chiiperic périt également de mort violente; il fut 
massacré à Chelles , en o({ 4 , par les ordi esde Frédegonde , 

■ L*4fê^ Prélaxtat, qui avâitimrié Mérovée et Hnnidinil, Ibt traduil 
devant an coneilc aiMmUé à Paris. Chiiperic et Prédq|OBde denuuidèrenK 

sa poDiiion et Prétextât Fiit condamné, emprisonné el puis exilé. Après la 
mort tle Cliilpertc, l'ri'irxtal, k peine rétabli sur «on siéije, est massacré 
sur U-s marches de rautet par ordre de Frédegonde. Le clergé , que ce meurtre 
indigna , fit fermer les églises de Itouen el ka mh en bMrdit. GVat tepra- 
niar eMnple dlmcrdieiioa. 
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le jour même où ce monarque avait découvert son com- 
merce adultère avec Landrî , un de ses aemteurs. Clo» 
taire II, fils adultérin de Frédegoode, qui n'avait que 
quatre mois, hérita du royaume de Soiaaoïis que ta 
mère (jouvema en aon nom. Elle Uia du «ouTerain pou- 
voir avec autant d*habileté qu'elle avait employé de 
scélératesse pour y parvenir. 

Contran mourut sans enfans en 593^ et laissa le 
royaume d'Orléans et Bourgogne à Cbildébert, son 
neveu et son héritier. 

Le petit peuple des Warncs, dont une avenlure ro- 
manesque noua a à peine débrouillé rexistenoe, occupe 
pour la Mconde et dernière fois le» annales de ce «ède. 
lis attirèrent , sans qu'on en sache la cause , les armes 
des Austrasiens dans leur pays. Childébert tomba sur 
eux à rimprovislc et en massacra un si (rrand nombre 
que leur nom fut entièrement éteint. Ceux qui échap- 
pèrent paraissent sétre réunis aux Frisons. 

Cbikiébert qui mourut empoisonné en 596, laissa 
son héritage à ses fils Théodébert II et Thierri II. 
Thierri régna sur la Bourgogne, et Théodébert sur 
TAuslrasie , sous la tutèle de Brunehaut. 

Frédegonde, aprèsavoîr fait périr une foule deprinces, 
de prélats , de généraux , et un grand nombre de vic- 
times moins illustres, mourut de mort naturelle en 597. 
^ous n'anticiperons pas sur les événemens et nous ver- 
rons bieUlôt que le trépas de Brunehaut ne fut pas aussi 
beau que celui de sa rivale. 

On reporte à Tan 585 , rétablissement de la dlme par 
le concile de MAcon ; et à l'an 590 , l'hérédité des béné- 
fices. Cest dès lors que commence le système féodal : 
terres dites saliques concédées à cbargc de service mi- 
litaire et ne pouvant passer aux femmes. Les grands 



M FR£0£€OND£ ET BRUNEHAUT. 

■ 

ZtfiMlif^ oiifidte, IrantniHtaMiitoetteiTet en hMa^« 

Les Sénkm, seigneurs, exerçaient le droit de justice 
civile et militaire dans leur canton. Plus tard^ les éyh» 
ques et les moines devinrent sei{jneurs également. 

A cette époque, quand un roi avait commis un meurtre^ 
il était absous en fondant un monastère ; quand on tou* 
lait se défaire d'un roi , on renfermait dans an doîlre 
et on lui ratait la lête. 

\ 
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THÊODÈBERT II. £X TIIIERUT II. 



BiimnAUT, réQente do rojaume de Metz pendant b 

niinorilé de son petit-fils Thëodëberl 1 1 , ou Théodébald , 
ne cessant de porter le trouble et de souffler le feu de 
la guerre , fut expulsée du royaume par les Leudes et les 
aei(];ncurs , et se retira à la cour de Thierri, qui régnait 
•or la Bour'joflrne (597). — Cette femme ambitieaae 
Toolot rendre Théodëbert retpooaable de cette violence , 
el excita entre les deui frères one guerre affreose , qui 
finit , plot tard , par Feitinction de la famille royale. 

D'après lesconseils de l'implacable Brunehaut ^ Thierri 
porta la désolation dans l'Auslrasie et s'apprêtait à ra- 
Ta^rer nos contrées, lorsque les seigneurs indignés de 
tant d horreurs et de calamités , le forcèrent à suspendre 
le cour» de tes brigandages , et contraignirent les deux 
frères à se réconcilier (508). Cette paii forcée lut de 
courte durée. Théodébert, outré de la conduite de 
Thierri , Tengca par une perfidie le ravage de son ter- 
ritoire. Sous le prétexte de conférer ensemble sur des 
objets d'une haute importance, il attira son frère dans 
un guet-apens et quand il l'eut en son pouvoir il le 
força à lui céder une partie de ses états (599). 

En Fan 600 Théodébert et Thierri unirent leurs armes 
contre Cbtaire 11, roi de Soissons, et le Tainquirent. 
L*année suivante ils firent la guerre aux Vascons (Gast- 
ooDs) , et réunirent la Gascogne à la France. 

Le partage de leur conquête , ou plutôt les intrigues 

U. 8 
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de Brunehaut raliumèrenl le feu de la guerre. L'armée 
de Thëodébert, composée de Belges et de Francs, était 
trèt-nombreuae ; mab celle de Thîerri, dans laquelle 
on dûtÎDgiiait des Saxons et plusieurs autres nâtioas 
germaines, était encore plus considérable. Après quel- 
ques combats partiels qui tournèrent à FaTantage 
des Bourguignons, Théodébert fut forcé à la relraile 
qu'il efft'clua à travers les Ardeoncs et le pays de Trêves. 
Arrivé dans la plaine de Tolbiac , où Clovis avait jadis 
Tatncu les AUemands, le roi d'Austrasie concentra ses 
forces, et se disposa à anéter la marche victorieuse de 
son frère (612). 

Les armées furent bientôt en présenoe. Les soldats 
des deux partis qui partageaient la haine de leurs ehefs, 
ne respiraient qu'après Ut nioiucnt du carnage , et s'im- 
patientaient des retards que l'on mettait à combalti*e. 
Animés par une frénésie meurtrière, ils accusaient la 
lenteur des deux rois qu'ils taxaient de pusillanimité, 
quand le signal de l'aitaque fut donné. Dans cet instant, 
ils poussèrent des crisaffireux et se ruèrent les uns contre 
les autres ayec une rage , une fureur diftoilés k décrire. 
Ils combattirent péle-méle , sans ordre, sans ensemble, 
et celle action terrible njcrila délre iuscrile dans nos 
annales moins comme une bataille que comme une bou- 
cherie horrible. Après un long et affreux massacre, 
cette Yaste plaine fut couverte de monceaux de cadavres , 
è IraTer» lesquels , dit un historien , on pouyait à peine 
se frayer un passai^. Les troupes de Théodébert suc- 
combèrent enfin ; elles se retirèrent du côté du Rhin ; 
mais leur retraite, semblable à l'action , fut une déroute 
épouvantable. Tliicrri les [joursuivil jusqu à Cologne, 
et depuis Tolbiac jusqu'à celle ville, il couvrit la route 
d une liainée de morU ci de mourans. 
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Ce fut vainement que le roi d'Austrasie mit le Rhin 
entre le» débris de «on armée et ses implacables eooemis. 
Berlher,undet priocipaux officiers de Thicrri , acharné 
à la perle de ce prince , le pourBuivil de si près qu*il le 
prit et le ramena à Cologne où Thierri lui fit trancher 
la téte. Il s*empara ensuite de «es trésors et de son 
royaume , donna à Berther les dépouilles de son mal- 
heureux frère , et étendit sa vengeance jusque sur les 
enfans de Théodébert qu'il fil massacrer. On raconte 
que le jeune Mérovée, qui b^^yait à peine , eut la tète 
écrasée contre une muraille par les ordres de cet assa»* 
ain couronné. 

Thierri régpa sur FAustrasie et sur la Bourgogne; 
mais la Tenoieance céleste ne tarda £;uèra à punir les 
cruautés de ce monstre. H avait épargné une fitle de 
son frère dont la beauté fit sur lui une vive impression : 
comme il se disposait à 1 é[)ouser, Bruuchaut prévoyant 
qu'une épouse aimée, fille de Tinfortuné Théodébert, 
pourrait bien lui demander compte de son crime, se 
sauva , dit-on , par un nouTcau forfait. Thierri mourut 
empoisonné à Tflge de Tingt«iz ans, en 613. 
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ÀPiis la mort de Thierrî, Clotaire II , fils adultérin 
de Frédegonde , qui avait hérité de la haine de sa mère 
pour la race de Sigébei l , deviol maître de toute la mo- 
narchie (613). 

A peine fut-il ea posaettion du vaste enpire des 
Francs, quil fit arrêter Bnmehaut et ses arrière-petits- 
fils, cachés au château d'Orbe près du hie de Neuf* 
ehàlel. Arrivés à Ryonoe où Clotaire lîiissit sa rési- 
dence, trois de ces enfiins furent massacres par êCé 
ordres. Le quatrième écliappa à la proscription. 

Bruoehaut fut mise en ju(]^ement. Les Leudes, dé- 
voués à Clotaire, Tacousèrent impudemment de la mort 
de Sigébert son premier mari , de celle de Méititée qui 
TaTait épousée à Rouen; de l'assassinat récent de sse 
arrière-pelits-fils, et d'avoir mené la vie la plus dissolue. 
Elle devait être condamnée par des qcdh vendus è Clo- 
taire et elle le fut. Ce monarque impitoyable n'eut ë^ard 
ni à son âge, ni à son rannr ^ ni à son sexe. Cette mal- 
heureuse princesse, ÙQéc de près de quatre-vingts ans, 
fille , épouse, mère et aïeule de rois , fut lit rée pendant 
trois jours aux outrages d'une soldatesque effrénée, 
promenée sur un vieux chameau, puis attachée par les 
dieveux à la queue d'un cheval indompté qui l'emporta 
à travers les champs. Les pierres , les ronces , les trônes 
d arbres furent couverts de son sang et la mirent en 
lambeaux. — Ou ue peut retracer de pareils souvenirs 
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sans resseolir une iodignalion profonde, et il faut plus 
de coura{];e que Ton ne pense pour exhumer, des an- 
nales où elles 1001 toiles, ees longues et ëpouyanlables 
séries de Ibrikils, et pour surmonter le dé|«oûi qu'tn^ 
spire la froide barbarie de Clotaire, de ce prince à qui 
de TÎIs flatteurs n'ont pas rougi de donner les surnoms 
de Grand et de Débonnaire. 

Brunehaut ëlatt une femme de (jënie , et Ton ne doit 
croire ni tout le bien , ni tout le mal que les historiens 
en oni dit. Elle fit réparer en Be^pqueet en France les 
Yoies romaines que Ton nomme encore aujourd'hui 
chaussées ou chemins Brunehaut. a Elle se ftiisait ||;loire , 
« dit Aimoin^ de relcTer les ouvra nres publics qui lom* 
« baient en ruine. » — « Au relie, dit un autre écri- 
« Tain , il serait peul-élre plus juste de lui faire un 
« crime des princes qu'elle a mis au monde, que de 
« ceux dont on Taocuse liaussemeot daToir délÏTré la 
« France. » 

La char^je de maire du palais % qui avait été tempo- 
faire sous Sigébert et ses devanciers, viagère sous Clo* 
taire, devint héréditaire sous Ootaira II (OU). Cette 
mesure imprudente fut funeste à la race mérovingienne. ^ 

La puissance clos Leudcs qui s'ëtait accrue à la faTCur 
des troubles de la maison de Clovis, au détriment de 
l'aulorilé royale, au^rmenta encore dans TAustra-sie. 
Herpia voulut réprimer les exactions des {p*aods, et il 
fut massacré. Clotaire ven(|fea sa mort; mais il n*en fbt 
pas moins contraint d'aooorder A ceux de l'Austrasie la 
lilnre éleotion de leurs maires, et les bénéfices à vie. 

En Tan 623, Clolatre associa D>s(jobert, son second 
fils , à la courouue , et lui donoa lu royaume d'AusLra- 
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sie , sous la tutelle de Saiot-Ârnoul , ëyéque de Metz , et 
de Pépio-le-Vieux , maire d'Austrasie, raïeul de cet 
autre Pépia qui , dans le huitième siècle, uwrpa le 
trAue sur les Mëfovittgiens. Dagobettqui aur nout 
avanl de monter aur le Irène de France , était défot à 
la manière de ton temps, c'est-à-dire que sa piété ooi^ 
sislait à doler des monastères. Ce fuL lui , dit Frcdegaire, 
qui prescrivit à saint Arnaud d aller prêcher le catholi- 
cisme dans les Flandres , et qui ordonna impérieusement 
aux peuples de oss contrées de rece? oir le baptême. 

Nous ne pourons mieux faire connattre Tesprit du 
siède qu'en rapportant ici quelques-uns des rà^tHÛnq 
canons du concile de Rheims qui eut lîeu en 69^ *. 

l'' canon. « On ne pourra tirer des églises ceux qui 
u s'y seront réfugiés , qu'en leur promettant avec ser- 
« ment de les garantir de la mort, des lourmens et de 
' tt la mutilation : mais aussi le réfugié ne sera délivré 
a qu'en promettant d'accomplir la pénitence canonique 
« due à sdn crâne» » 

IX« canon. «Lliomicide volontaire sera excommunié 
« toute sa vie : mais s'il kàt pénitence) U recem le via- 
« tique à la mort. » 

X* canon. <c Défense d observer les augures ou les 
« cérémoniesdespayens, de manger avec eux des viandes 
« superstitieuses, ou d'assister à leurssacrifices. Ceux qui 
« l'auront tûl après être avertis, seront mis en péni- 
« leace. » 

XVII* canon. « Défense , sous peine d'exoommunica- 
« tion , de poursuivre les personnes libres pour les r^ 
« dutre en servitude. » 

XXV^ canon, a Ou n'ordonnera pas d évêque qui ne 
u soit natif du lieu et choisi par tout le peuple. » 

• FlodMrd, 1. 9, ch. 5, t. 5, éd. de f S8S. 
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Les Saxons qui ne portaient qu'à ref^ret le jouç in- 
supportable des Francs, envoyèrent à Clolaire des dé- 
pntés pour lui annonoer qu'ils refusaient de payer le 
Iribul auquel ils ëlaieot soumis ; qu'ils Yonlaieiil n'être les 
sujets de peirsouoe , et qu'ils prétendaieut se gooTemer 
eux-mêmes. Ou rapporte que les eoTOjës de oe peuple 
belliqueux s'exprimèrent aTec une hauteur et une inso- 
lence qui ue restèrent impunies que parce qu'iU se sou- 
mirent à la cérémonie du baplème (GiG). 

Les Saxons ne Toyant pas revenir leurs députés , en- 
trèrent dans TAuslrasie sous la conduite de Berihoald, 
leur duo et leur ehef. Da^bert n'attendit pas que les 
forées de Clotaire fassent réunies aux siennes. Plein 
d'ardeur 9t de courage , il ooarut^âu-derant d'eux ; 
mais il ne tarda guère à se repentir de son imprudence. 
Les Saxons, qui ne le cédaient en bravoure à aucun 
peuple de la terre , fiers de leur nombre et de leur force, 
attaquèrent impétueusement l'armée Austrasienne qui 
fut à la veille d'être complètement anéantie. Elle opposif 
la résistance la plus opiniAtre et combattit avec une au* 
daœ sur-humaine; mais affisiblie par des pertes im- 
menses, elle fut enfin forcée à se retirer en désordre. 
— Dagobert , qui avait été blessé , prévint €totaire dn 
revers qu'il venait d essuyer, et lui envoya une touffe 
de ses cheveux souillée de sang, afin de lui prouver 
qu'il avait payé de sa personne, et que dans le désastre 
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qui Tenait de Taccabler il n'aTait pas fait nonle au sang 

de Clovis. 

Clolaire élaitdans les Ardennes lorsqu'il roout Técrit 
fatal qui lui annonçait un revers. L'aspect des cheveux 
eosan(][lantéH de son Bis et la nouvelle de sa défaite le 
traonportcnt de fureur. Il jure d*ea tirer une Ten^oce 
éclatante. A rinstani ménie H fait ua appel à ses bra?es, 
part à leur lète, et vole au^iewol des Saioos qù*ît 
troufe ran(rés en bataille non loin du Wéier. 

CIoluu c n allcnd pas que les Saxons viennent latta- 
quer; il se piécipile sur eux la hache au poin[];. Les 
Francs ^t les Bel^jes suivent son exemple ; ils s'élancent 
sur leurs ennemis , qu'une victoire récente éooi^eiliit 
eooore , el le oombat est bienl6t eogagé sur toute la 
ligne. On se bat des deux côtés affle la même intrépi- 
dité, la même audace, le même acbamement; les 
Francs, les Bel(res, les Saions, inspirés par le démon 
ducarnajje fool des prodijjes de valeur, et cependant 
la foriune est encore indécise. Clolaire écumanl de 
rage et de fureur, se faisant un passage dans les rang^ 
ennemis à ^ands. coups de hadio, couvrait la terre 
d'une longue traînée de cadavres, quand il aperçut Ber* 
tboald au milieu des siens. Il isouri à lui : « Roi dee 
d Francs, s^écrie le Saxon, retire^toi, la partie n*ctt 
u pas égale ; évite un combat qui ne peut tourner i ton 
(c avantagée. Si je tombe sous tes coups , lu n'auras tué 
« qu'un de tes vassaux , tandis que si tu succombes sons 
ccles miens, j aurai Thonneur d'avoir combattu et tué 
« le plus puissant des rois. » Au lieu de répondre à cet 
insolent discours, Clolaire liait tomber une grêle de 
coups sur le casque et sur la cuirasse de Berthoald ; il 
les lait voler en pièces, le serre de plus près , lui lait 
une blessure profonde , le renverse de cheval , saute à 
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terre , lui traoche la (èle avec sa fraacitK|ue , et ia fait 
placer au bout d'une lance. 

La mort de Berlhoald remplît les Francs d'enthou- 
siasme et frappa les Saxons d'une moniestupeur. L'hor- 
rible trophée que Fou étale à Jeurs yeux foit évaoouir 
leur oourage, ik ne semblenl plus être les mêmes 
hoiiunes, rétonoemeni parait leur avoir eolevé toute 
leur énergie et ils ne penseot pas plus à eombattre qu'à 
fuir la mort qui les attend. Clotaire, qui jette un coup- 
d'œil rapide sur ce qui se passe devant lui, s'aperroit 
de rindëcisioa et de l'efFroi de ses enaemis : il profite 
du désordre qui règne dans leurs ran^s , les Sût ohai^jM* 
avec vigueur, les enfonce, les disperse, les poursuil 
dans leur fuite et en lait un massacre affreux. 11 par- 
courut ensuite toute la Saxe , et fit égorger tous les 
hommes qui excédaient en taille la hauteur de son épée 
(cinq pieds). Un fait aussi atroce aurait besoin, pour 
être cru , d'être répété par tous les hisloriens. Il fil en- 
suite transporter en France les femmes et les eofans que 
Ton baptisa et qui furent vendus comme esclaves. 
. Clotaire mourut en Tan 6^ , deux années après sa 
victoire sur les Saxons, après en avoir régné qua* 
rante-quatre. Il puMia un code de lois asses estimé pour 
ce tems. 
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De roî d'Austrade qu*àl était, Daf^obert le defint de 

toute la monarchie h la raorl de Clotaire , non sans être 
soupçonné d'avoir, poni* y parvenir, fait empoisonner 
son neveu et son frère ( Jiarîbert qui rég^nait sur l'Aqui- 
' taine. Ce prince, comme noiM laYOïudit, paësaiipour 
dëfot , oe qui ne reropècha pas d a^ir successiTemeoi 
cinq fémineftet un grand nombre de concubines, el de 
faire égorg^er en une nuit dis mille lamillee bulgares 
qui lui aTaient demandé un atile. 

Il fit la {jucrre à Samon, marchand franc, qui était 
devenu roi des Vinides, fut battu , licencia son armée, 
et confia honteusement aux Saxons la défense de ses 
états. 

Les Leudes d'Austrasie, privés de Pépin de Landen, 
leur maire , que Dagobert retenait à sa cour, exigèrent 
d'être gouTemét par un souverain indépendant* Dago» 
bert , qui n*osa le leur refuser, leur envoya Sigëbert, 

son fils, à peine sorti de l enfance. 

Malgré ses mœurs dissolues el ses folles dépenses , il 
s occupait de la justice et la rendait lui-même. Il fit pu- 
blier les lois des Francs avec des corrections. Mais quelles 
lois 1 la loi salique qui se bornait à fixer certaines sommes 
pour racheter des crimes? Le vol et Thomicide y étaient 
taxés. La blessure faite à la léte d*un homme était moins 
punie que nnjure lîeiîte i un cadavre. I>ans les causes 
indécises on purgeait par serment j l accusé produisait 
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des témoiot qui jimiaiC pour lui el me lui. Qiie dira 
autti dei preuve» par Teau trciât ^ par Teau bouillaiite , 
par le fer ardenl que l'on avait Timpiété d'appeler juge- 
ment de Dieu? 

Dagoberl proposa aux Leudes de. partager après lui 
la France entre ses deux fils. Ils y consentirent. Clovis 
eut la Neustrie, el lAuslrasie fut le partage de Sigéberl. 
Mayence , Worras , Cologne , Trêves , l'Alsace , la Lor- 
raine, le Luxembourg, le Gambresis, la Belgique en- 
tière, la Hollande, la Souabe, la Bavière, la Saxe et la 
Thurioge formèrent le royaume de SigâieK. Les terres 
situées enlre FEscaut et la Scarpe étaient la limite de 
rAuslrasic cL de la Neustrie. Ce pays, dit M. Dewez , 
fui dans la suite a[)pel(^ Oslrevan , avec le litre de comté , 
dont Bouchain était la capitale. 

£xlénué de débaiuli es et accablé d'une maladie grave, 
Dagobert mourut le 17 janvier 638. On doit à saint 
Éloy le peu de bien qu'il a fait. 

Si Ton en croit Oudegherst, la charge de grand fo- 
restier de Flandre fut créée par Dagobert en faveur de 
Lyderic, qui vaiu(|uiL dans un combat singulier, el lua 
en présence du roi , sur le pont de Fin , à Lille , un sei- 
gneur du Bucq , nommé Pbinacrt , qui avait massacré 
le père de ce Lyderic. Après avoir rapporté longuement 
l'histoire romanesque de ce dernier, il ajoute : c< Et 
« oultre ce, pour davantage décorer et honnorer la 
c< vertu dudict Lyderic, et inciter touts aultres à l'imi- 
ff tation d'toelle , le feit et constitua premier forestier 
« du païs et contrée de Flandre : moyennant loutesfois 
« la souveraineté, que sur toutes lesdieles terres el pais, 
« le roy Dagobert se reservoit, et à la couronne de 
« France. » 

Ce combat, dit le même auteur, eut lieu le 15 juin 640, 
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en présence de Dagobert. Ce dernier^ alors, était mort 
depuis deux aos. Si ce n'est point un oonle fait à plai« 
«r, il y a erreur de date. Au reste , rien n*eil moins cer- 
tain que Tépoque de la mort de ce prince , les uns la 
placent en 638 , d'autres en et d'autres encore 
en 643. 
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RÈGII£ BDS MAIRES DU PALAIS. 



La période que nous allons pai^courir est la plus affli- 
geante pour l'espèce humaine. L'ambition effrénée des 
Leudes^ l'immoralité et la dépravation du clergé , la ser- 
YÎtude des peuples, la décadence des lettres^ lanéantis- 
sement du pouvoir royal et Tinsuffisance des lois firent 
des VII* et VII1« siècles des siècles d'i^ooinooe , de fa- 
natisme et de baribarie qui précipitèrent Thistoire et la 
chronologie dans un dédale îneitricable. Plusieurs sa- 
▼ans ont tenté de soulever le Toilequi couvre cette longue 
série d'événemens ; mais ils ont échoué dans leurs re- 
cherches, et n'ont pu dégager la vérité des ténèbres 
dont elle est environnée. 

Les raceurs farouches des Francs, pour qui les arts 
étaient sans attraits , anéantirent Findustne, étouffèrent 
les lumières et détruisirent la cÎTilisation. La hideuse 
féodalité qui traînait rignoranoe et Tanarchie à sa sivite, 
Tint' encore hftter la décadence des lettres et river les 
fers des peuples courbés sous le tranchant du sabre. 

Avitus, qui vivait dans le VI» siècle, a prédit celte 
époque funeste. « II est tems , disait-il , de renoncer à 
« la poésie ; il n'existera bientôt plus personne pour en 



70 hegns des maires du palais. 

M goûter les charmes. » — Soixante ans après , Guil-. 
laurae de Tours s'écriait : « On ne cultive plus les lettres 
* «« DÎ les arU : les sciences dépérissent. Dans ce malheu- 
« reux siècle ramoiir de 1 étude s eteiut de plus en plus ; 
<c avant peu il n*exislera plus d'hommes capables de 
« transmetlrc à la postérité nos ëvénemens les plus mé- 
« morables. » Il ne se trompait pas. Depuis Fréde(;a ire 
qui existait dans le VII« siècle, jusqu'à EginartI, secré- 
taire de Charlemajjne, c'est-à-dire pendant plus de deux 
cents ans. I histoire n'o£Fre plus que de rincerlilude et 
une désolante stérilité. 

L'agriculture, celte source inépuisable de richesses, 
fut méprisée ; on ne put se livrer, sans rou^r, à des 
tniTattz mécaniques , et la senriUlé devint en honnèur. 
Les Tilles et les campagnes furent dévastées ; il n'exista 
plus partout que des oppresseurs et des opprimés: l'or- 
gueil féodal et un honteux vasselage prirent la place du 
patriotisme, et le peuple, dit un historien moderne, 
fut rabaissé au niveau des plus vils animaux. 

La soif de l'usurpation avait imprimé quelque mou- 
vement ao siècle monotone des fils de Qovis ; mais main- 
tenant que l'empire va se concentrer entre les mains des 
maires du palais, le silence va régner dans fa cour des 
rois. L'âpre sève de la première race s'afladit prompte- 
ment, et les chefs des Francs vont tomber tout à coup 
du pavois dans un fourgon traîné par des bœufs. Sept 
à huit rois fainéans, qui ferment la race mérovingienne, 
vont n'apparaître dans l'histoire que comme des statues 
placées dans une antique galerie. 

Les maires du palais n'étaient originairement que 
des administrateurs des maisons royales ; ils s'étaient peu 
k peu élevés jusqu'au ministère et au commandement 
des armées. Se voyant ainsi investis de tout l'exercice 
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de la MitiTeraiiietë, ils ne hÎMèrenl à leurs maîtres 

d'autre gloire que celle de se fonder un autre royaume 
dans les cieux , ce qui , alors , leur était assez facile ^ 
car les moines et les prêtres en ouvraient les portes à 
tous ceux qui dotaient des églises ou bâtissaient des 
monastères. 



PËPm DE LANDEII. 



■Piptn-Lt-Viiox ) ou de Landen, maire du palais 

d'Austrasie , sous Dagobert et durant la minorité de Si- 
fjéberl . n'eut point d'influence dans le gouvernement. 
On ne connaît de lui aucune grande action , et aucun 
reproche d'ambition ne s est élevé contre sa mémoire. 
Son îllustratioo n'est fondée que sur ses vertus privées 
et sur l'honneur d'étro la tige de la famille de Charly 
magne. Le surnom de Landen lui fui donné parce qu'il 
naquit à Landen, petit village de la profince de Liège , 
à oinq lieues de Huy. 

Clotairc II lui avait conBé le gouverneraenl de la basse 
Auslrasic qui se composait du Hainaut, du Limbourg, 
du pays de Liège, d'une partie du Brabant, et qui 
s étendait , au nord , jusqu a la Frise. Dagobert voulant 
profiter de ses lumières sans aToir son ambition à re- 
douter, le conserva près de sa personne pendant tout 
son règne; mais quand ce monarque fut mort, Pépin 
retourna dans TAuslrasie , partagea le pouvoir avec 
saint Cunibert , et fixa le siège de la domination de Si- 
gébert à Cologne. 



7a PÉPIN DE LANDEN. 

Pépia mourut à Laodea le 21 février 640 , et fut in- 
humë à NiTelles dans un monastère fondé par sainte Itte , 
sa femme. On assure qu'il est le fondateur de Gertruy- 
demberg;, à qui il donna le nom de sa fille Gerlrude. 

Le Ijéjjuiny^c , si fameux dans tous les Pays-Bas, pa- 
rait dev oir son nom à sainte Begghe, autre fille de Pépin, 
qui fonda le chapitre des chanoinesses d'Andennes. Ces 
pieuses dames furent toutes Iroisrévérëes corn me saintes, 
et, pendant plusieurs siècles , on a conservé Tusage de 
boire dans les festins et en d'autres solennités, une ra- 
sade coonue sous le nom de tinie Geerde mmfte. 

Ce {y rand nombre de fondatioos religieuses prouve que 
Je clirislianisme faisait des progrès dans les Pays-Bas. 
L'Évangile étant devenu, sous Constantin, la religion 
dominante de 1 Empire, et sous Clovis celle du royaume 
des Francs, les lumières de la foi durent s'étendre avec 
rapidité. On n'en voit cependant s'échapper que de très 
feibles étiooelles le long de la rive gauche du bas Rhin, 
et pas au-dela. Quand, sous le règne de Dagobert, 
saint Éloy vint prêcher à Gand, à Gourtray, à Anvers 
et chez les barbares (les peuples de la Zélande), qui 
par la situation de leur pays entouré d'eau avaient eu 
peu d'occasions d'entendre parler du christianisme, il 
trouva , partout , les ténèbres les plus épaisses de Tido- 
lAtrie. L'auteur de sa vie raconte qu'à sa prédication 
on renversait les idoles et les lempksi et qu'on courait 
au baptême. 
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GMMOAUI. 



La mon de Pépia de Landen excita deft troubles ea 
Austrasie, àl'occasionderélectiond^UD maire. LesLeude» 
ëlaieni dïi'uéê ea deux portié dont l'uD Toulait élever à 
eettedigoitéOlhon, grand officier du palais , tandis que 
l'autre prétendait la oonfârer à GrimcMild , fils de Pépin. 
Après trois années d*intrigiies et de cabales, Othon fiit 
tiié par Lolhaire , duc des Allemauds , et Grimoaid suc- 
céda à la char^re de soq père (643). 

Rodolphe, duc de Thuringe, qui méprisait bigébcrt 
et Grimoaid, résolu de se soustraire à la suzeraineté 
des rois d'Auslrasie, arbora l'élendard de la révolte, et fit 
alliance avec lesEsclavons, étemels ennemis des Francs. 
Grimoaid voulant le réduire à Tobéissance, marcha 
contre lui et obtint d'abord quelques léjjers succès qui 
forcèrent Rodolphe à la relraile. Après plusieurs jours 
de marche, ce dernier prit position sur un coteau au 
piedduquelcoulait un ruisseau, le fit fortifier d'un double 
retranchement , et attendit tranquillementrarméed'Au- 
strasie. Elle ne tarda guère à paraître et à assiéger le duc 
de Thuringe «dans son camp. Cependant Tignorance et 
la faiblesse de Sigébert qui marchait à la suite de 
Tarmée , TinexpérieDce et Tautorilé incertaine de Ori* 
raoald avaient rompu les liens de la discipline, et dé- 
truit tout sentiment d union et de patriotisme chez la 
plupart des Leudes. Après de lon^rues discussions et 
des délibérations dans lesquelles les avis étaient toujours 
II. to 
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parlâmes, Grimoaïd se décida à attaquer le camp de 
Rodolphe, li donne le si(][nal de lassaut : plusieurs 
Leudes rëpoodeot à cet appel , et cond uisent leursbrayes 
au pied des retranchemens ; mais les autres, animés 
par un funeste esprit d^insubordination , refusent de 
prendra les armes et restent tranquillement dans leiuv 
tentes. Le duc de Thurin(re qui ëtait informé de ces 
di8seiisions , profile du moment de Taltaque, fait une 
sortie générale, culbute les assaillaos, le» met en dé- 
route , et , prompt comme la foudre , va porter la terreur 
jusque dans le camp des Austrasiens. Les Leudes insu- 
bordonnés prannent les armes et veulent s'opposer aux 
succès du vainquedr; ils n'en4>nt pas le tems; Bodolphe 
les taille en pièces, et s'empare de leur camp ainsi que 
du faible Bij^ébert h qui il reste autant de ooura^re qu'il 
en faut pour demander en pleurant la grâce de se re- 
tirer dans ses étals. Le duc de Thuringe, qui méprisait 
la pusillanimité de Sigébert, le renvoya à Cologne, et 
contraignit Grimoald a signer une paix aussi honteuse 
pour ce dernier qu'onéreuse à TAustrasie. 

Sigébert n'ayant pas d'enfaos, adopta CbildeberC, 
fils de Grimoald; mais cette adoption fut annulée par 
la naissance d'un fils , nommé Dagobert , que ce prince 
eut de Sonechilde sa femme. Étant au lit de mort 
(6o0) il recommanda Dagobert à son ministre, qui lui 
promit dVn prendre soin ; mais à peine eut-il fermé les 
yeux que Grimoald, de concert avec Didon, évéque de 
Poitiers , envoya secrètement le jeune prince en ÊcoBse, 
fit répandre le bruit qu'il était mort subitement, et 
pour donner à cette fourberie l'apparence de la vérité , 
il lui fit rendre publiquement les honneurs funèbres 

* Sonechilde, en lansiic fi'anqac signifie rniiiiii du soleil. 
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dûs à son ran^j. lUen n'arrêtant plus Grimoald ^ il fit 
usage de lacté d adoplion ^ et plaça la couronne d'Au- 
strasie sur la téte de Cbildebert, son fils, qui fut pro- 
ciamë roi par les graods et le peupie. La fraude fut 
bîeatât découverte : les Leudes, indigoés d'avoir été 
dupes de Tastuoe de leur maire, se révoltèrent, s'em- 
parèrent de sa personne, ainsi que de celle de son (ils, 
et les livrèrent à Clovis H qui régnait sur la Ncuslrie. 
Ils furent i II [i[és par les Leudes et tombèrent tous deux 
sous la hache du bourreau (606). 

Clovis feignit d'ignorer la retraite du jeune Dagobert*, 
et réunit TAustratte et la Neustrie sous son sceptre, ou 
plutdt sous la puissance dumaive Archinoald. Il mourut 
la même année (656), laissant la Neustrie a Clotaire III 
el FAustrasie & Cbilderic 11 , enfans qu'il avait eus de la 
reine Bathilde. 

On reporte à Tan 60O. rétablissement des foires tant 
en France qu'en Belgique, et à lao 6(>7 1 usage des or<^ 
gues dans iea églises. 



ÈBROIH^ VLFOAIill. 



Clotaire III mourut ea 670 , et Thierri , son frère , 
fut lait roi par Ébroin , maire du palais , qui ne lui laissa 
aucune autorité. Excité par quelques Leudes, Thierri 
voulut régner en maître , et Tambitieux maire craignant 
de voir la suprême puissance s'échapper de ses mains, 
le fit renfermer à Saint-Denis avec les seigneurs mé- 
contens. 



7« £BR01N, ULFOALD. 

Childericll^oinbrederoi ^ mais ombre saoulante, qui 
devint maUre de toute la monarchie à l âçc de dix-sept 
ans, fil renfermer Ebroin dans le monnslère de Luxeuil, 
et prit saint Léger pour niiniftlre. Ce prélat, que 1 on a 
iDjiutement accusé d'élre le complaisant du roi , eut le 
même sort que son prédécesseur; il ftil envoyé dans le 
même courent , et remplacé par UlficMid. Délivré de son 
mentor, Chîlderic se livra k dlnttmes déré|^emens, 
passa ses jours dans la plus dégoûtante débauche, dé- 
pouilla ses sujets, exila un grand nombre àe Leudes, 
força des dames honorables à partager son impudique 
amour, opprima le peuple , et fit même fustiger publi- 
quement (supplice réservé aux serfs ' ) un Leude nommé 
Bodillon. Indignés de cet outrage fait à un des leurs, 
les grands conspirèrent et jurèrent la mort du tyran. 
Bodillon se chargea d*en délivrer le monde. Soutenu 
par quelques seigneurs ^ il surprend Childeric dans la 
forêt de Chelles^ met ses gardes en fuite, l'assassine, 
court ensuite à Paris et massacre lu reine Bilicliildc et 
son fils Dagobert (673). Ulfoald eut le bonheur de 
s'échapper et de se réfugier en Austrasie. 

Thierri , qui était renfermé à Saint-Denis, profite de 
ces désordres affligeans; il s*évade, cherche une cou- 
ronne et des peuples et se rend en Bourgogne oû les 
grands, qui yénéraient encore le sang de Clovis, lui 
replacent le bandeau royal sur le front. IJlFoald réunit 
une nombreuse armée dans l Austrasie cl niarclie contre 
le fantôme royal. Les Bourguignons prennent les armes , 
et les lieux partis vont en venir aux mains quand 
ils apprennent qu'Ëhroin, sorti de son couvent, vient 

• ScrF, dv sertiu. Homme (font la personne el les biens, déjicndants irun 
iiiaiire , sont asstrjoiis k des droiu coatraire* à la liberté naiurelie, à la lilwrté 
civile et à la propriété. 
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les attaquer avec une bande nombreuse de sc«Mérats 
qu'il a pris à sa solde. A cette nouvelle , les Austrasiens 
et les BourguigDODS s'ëloigoent et fuienl devant le Fa- 
rouche Ébroîn qui paroourl la Bourgogne le fer el la 
flamme à la maio. 

Cependant Dagobert II, mirnommë le jeuoe, que Gri- 
moald avait fait passer pour mort, retint en Austrasie, 
ramené par saint WilFrid , évèque d York, et recouvra 
une partie de Thérilage de ses pères (674). Il régna 
sur la Bei(}ique ; mais le malheur n'avait pas été une 
école pour lui; timide . faible et êupersUtieuz , il oosa 
•*ëlem contre Tambition des grands, et passa sa ^ie à 
accumuler reliques sur reliques, et à bAtir et doter des 
monastères. 

Ebroîn qui ayait forcé Thierri à le prendre pour maire , 

rava*jea les tcrics des Austrasiens, et leur prit même 
quelques place;s. Irrités de 1 insolence d'Ebroin et de la 
lâcheté de leur roi qui ne pensait point à venger celte 
insulte, les Belges coururent aux armes et forcèrent 
rinsoucianl Dagobert à se mettre à leur téte. Ils dirigè- 
rent leur marche vers la Bouigogoe, et rencontrèrent 
Fennemi dans les environs de Langres. Les deux armées 
ne tardèrent pas à en Tenir aux mains ; elles étaient 
dégale force, et comballirent toutes deux avec cou- 
rage. Un mouvement aussi prompt qu'heureux, fait à 
propos par les ordres d'Ébroiu, décida la victoire. Les 
Belges furent chassés de leurs positions , mis en déroute, 
etla nuitseule les sauva d'un anéantissement complet. Le 
champ de bataille fut jonché de morts, au nombre des- 
quels on trouva le malheureux Dagobert, qui périt 
après avoir végété pendant cinq ans sur le trône. Ul- 
foald , son maire, ne lui survécut guère \ il mourut de 
chagrin quelques jours après (679). 
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PtPlli DE HER&TAL. 



PiHDAiit qu'Ébroia Touait à réxlerminatioD les graDdt 
qui De aoulenaient pas son parti y et que la Neustrie 
{j^ëmissait sous le joug de cet homme violent , TAostra- 
sic Liait lelhëâlpe d'une révolution (jui finit, plus tard, 
par précipiter du trône la race abâtardie de Mérovée. 
Les Âustrasiens, qui avaient leur dernière défaite à 
Tenger. refusèrent de reconnaître Thierrî pour leur roi, 
et élevèrent au pouvoir, sous le titre de maires ou de 
ducs d'Austrasie, Pépin de Herstal ' et Martin, son 
frère, fils d'Anséjjise et de sainte Be(r{jhe , et petits^fils 
de Pépin de Landen. A peine eurent-ils saisis les rênes 
de l'état, qu ils durent s'opposer à la niarclie victorieuse 
d'Ebroin, qui s'était déjà emparé de Rheims , de Maes- 
tricht, et de Ix'aucoup d'autres places, et qui voulait 
remettre TAustrasie sous l'autorité de son maître. Ils 
firent à la hâte des levées d'hommes et marchèrent au- 
devant \les Neustrlens. Ébroin présenta la bataille aux 
deux ducs dans la plaine de Laiau; ils raoceplèrent; 
mais ils prirent de si mauvaises dispositions , ils com- 
battirent avec si peu d'ordre, avec tant d'inexpérience 
qu ils furent entièrement défaits. Pépin opéra sa retraite 
sur la Beljifirpie et Martin se renferma dans Laon avec 
quelques débris de l'armée. — Ébroin vint investir cette 
ville; mais quand il vit qu'il ne pourrait remporter qu'a- 

* Eertial, vilbge d« b pmim de Id%e, lieu de la AMMSiM» 
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près un long sî^gG, il eut recours à la perfidie et obtint 
par un crime ce qu'il n'enpërail peul-étre pas d aToir 
en combattant loyalemenl ; il propota la paix à Martin, 
l'attira dana son camp tout le prétexte d*y discuter en- 
semble les articles du traité, et le fit ensuite massacrer 
malgfré la foi jurée 

II fut facile à Kbroin de s'emparer de Laon après 
«voir commis ce forfait. Il continua la guerre , et il était 
bercé par l'espoir do forcer tout I empire des Francs à 
se ranger sous sa puissance, quand il fut assassiué par 
Hermanfroy, officier de la maison de Tliierri. Waralon , 
qui lui succéda dans la dignité de maire du palais , fii 
la paix avec Pépin (683), et fui contraint, quelque tems 
après , de céder le pouvoir à Guilimer, son fils. 

A peine ce jeune ambitieux eut-il forcé son père à lui 
donner sa place, qu il déclara la guerre à l'Austrasie. 
Pépin reprit les armes : les deux armées se rencon- 
trèrent dans les environs de Namur, et les Âustrasiens 
furent complètement défaits dans une bataille sanglante. 
Guilimer mourut deux ans après , et Berthaire, gendre 
de Waralon, lui succéda dans la mairie du palais. 

Pendant que la Neustrie était en proie à dés troubles 
intestins oecasionés par le changement fréquent des 
maires, Pc'pin avait affermi son autorité, rendu aux 
lois toute leur force et rétabli la discipline tlans son 
armée. Voulant faire renaître chez les Austrasiens l'ar- 
deur guerrière qui les animait naguère encore, afiat- 
blie par trois défaites successiTes; Toulant peut-être 

• On rapporte que Martin, craignant que son ennemi ne violât le droit de» 
gens, avait exige f pour garantie, le wrmeot d'iogilbert et de Hicul évéqucs 
de Paris et de RhetiM. Ib lui fareni eamjé» et proiM»ocèrait ee lennent nir 
des chAstes de «ainu dont ils avaient enlevé les reUquce. Aioti , dit un aateor 
moderne, rhypocriaic, •*«busuit cUeHaéine, espère tromper le cM conm 
les homines. 
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aussi le» distraire de leur esprit d'indépendance en le» 
occufMiDt de la gloire des armes, il les rassembla au 
Champ de Mars ' et leur proposa de faire la guerre aux 
Frisons. Celte proposilion fut accueillie comme elle de» 
▼ait rélre, par des peuples qui ne respiraient que con- 
quêtes. Ils se disposaient à entrer en campagne , quand 
un incident vint forcer Pépin à ajourner ce projet, et à 
tourner ses armes contre un autre ennemi. 

Une foule de grands, exilés par Ébroin, s'était réfu- 
giée dans les états de Pépin. 11 avait souvent prié Thierri 
de faire cesser leur eiil et de les rendre à leur patrie. 
Ses sollicitations étant restées sans réponse , il les eo» 
▼oya renouveler par des ambassadeurs ; mab , cette fois , 
Berthaire déclara qu'au lieu de rappeler des traîtres, il 
irait bientôt lui-même les punir de leur crime, et que 
son châtiment s'appesiintii ail jusque sur ceux qui leur 
avaient offert un asile. Outré de tant d'insolence, Pépin 
convoqua les Austrasiens en assemblée générale , leur 
détailla les griefi qu*ll reprochait à Thierri , et proposa 
de lui déclarer la guerre. Ayant des revers à venger et 
brûlant de laver leur honte dans le sang de leurs enne» 
mis, ils accueillirent ce projet avec acclamation et cou- 
rurent aux armes. 

• Le Champ de Mars, qui ftiteniuile appelé Champ de Mai, était nneaMen- 
blée générale de la nation confwpiée Un» les ana par la roi «l dans laqneUe 

il écoutait les plaintes du peuple, terminait les démêlés des grands, et pro- 
posait de nouTelIes lois. Elle était convoquée axtnuirdinairenient loraqa^il 
•'agissail d'une déclaration de ^[uerre. 
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Pépin espérant de surprendre les Neuslriens , et rou- 
lant profiter de Fenthousiasme qui animait ses braves, 
avait fixé, à un jour très rapproché, le rassemblement 
de l'année dans la forêt charbonnière qui séparait la 
Keuslrie de TAustrasie. On sait avec quelle ponctualité 
les Belges se trouyaîent au rendez-yous général quand 
la nalioii était appelée à venjjer une offense ou à voler 
au secours de la patrie. Fidèles aux usafi^es de leurs pères , 
ils ne se firent point attendre, et le duc d'Austrasie n'eut 
que des élog^es à donner à Texaclitude de tous. Le jour 
de la réunion , il orçamsa ses troupes en diTers corps, 
désigna les chefii qui dcTaient les commander et fit ses 
préparatife ATec ce calme elcette précision qui influent si 
fortement sur Tesprit du soldat. Le lendemain , au lever 
de l'aurore, l'armée prit les armes : Pépin lui rappela 
ce qu'il avait dit à l'assemblée {jénérale, et termina sa 
haran{jue en ces termes : « L'ainhilion et la soif des 
« conquêtes , dit-il , ne nous ibal pas entrer dans l'arène.' 
« La Neustrie ne doit point être pour nous un pays en* 
ce nemi ; nous n^ portons la guerre que pour venir ao 
« secours des grands et du peuple, opprimés par la ty* 
ce rannie de Berthaire , et pour éviter que nos contrées 
«t ne soient envahies et pillées par un homme dont Tarn- 
« bilion et la cupidité n'ont pas de bornes. La {jucrre 
<( que nous allons enlreprendre est juste, le ciel nous 
tt favorisera , et nous allons tous ensemble le prier de 
II. it 
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« nous aider dans cette noble et Qéaéreme entreprise 
« (687). » 

A peine a-t>il achevé ces paroles , que lea Austrasîens 
mettent un f^^eaou enlerref alnclinenl, adressent à Dieu 
une courte et fervente prière, et se relèrent ensuite en 
frappant eur leurs boucliers et en demandant à Pépin , 
d'une Toix unanime^ de les mener à Tennemi. 

Après avoir imploré le dieu des combats, larmée se 
mit en marche et entra dans le Vermandois. Berlhaire, 
instruit du mouvement des Austrasiens, força le faible 
Thierri à se mettre à la téie de ses troupes el d'aller au- 
devant de Pépin. Il le trouva en position près du village 
de Teslri , situé entre Saint-Quentin et Péronne, et il 
campa au midi du Daumignon , ou du Vignon ; de ma- 
nière que les deux armées n'étaient séparées que par 
cette rivière. Elles s'observèrent pendant le reste de la 
journée, et ne firent aucune démonstration hostile. 

Quoique Pépin ne fut pas homme de {juerre , il jujjea 
facilement ce qu'il y aurait de dangereux à franchir la 
rivière à la vued'unearmée ennemie campée sur le bord 
opposé. Voyant sur l'autre bord, à la droite des I^eu- 
striens , une éminence dont ils n'étaient séparés que par 
un petit bois, et que Berthaire avait Dé(^ligré de feire 
occuper, il résolut de s'en emparer et de cbang^er son 
ordre de bataille sans que son ennemi s'en aperçût. 
Vers le milieu de la nuit il fait prendre les armes à ses 
troupes dans le plus grand silence, laisse un faible corps 
pour garder le camp, côtoie le Daumignon, le passe 
au-delà de réminence dont nous Tenons de parler, et 
feit occuper ce point important par la majeure partie 
de son armée qui , ployée en colonnes larges et pro- 
fondes, attend le jour, masquée par des broussailles. 
Quand Taurore parut, le corps qui gardait le camp y 
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mit lefeu, eiae lintmM les amiei, de nttnière à hm 
croire aux Neustrieos qu'il ne oaiMer?ait celte position 
que pour relarder le passage de la rivière et protéger 
Ja retraite de lariiiëe. 

Berthairefut dupe de ce 8lrata(];èrae. Ses gardes ayao- 
oées lui ayant rapporté que les Austrasiens étaient em. 
pleine retraite , il eut la folle présomption de croire que 
Pépuà fuyait épouTantë ; qu'U ne lui aérait paa «Uffiêile 
de vaUiere une armée qui lataaît preuiré d'autant de 
lâchelé , et qu'il était eofia à la iMe de toir l'Auetratie 
réunie aux étals de Thierri. Plein de cette fausse idée , 
ii fit sortir ses troupes du camp , les ran^rea en bataille , 
et leur donna imprudemment Tordre de passer le Daù- 
mignon ; mais il ne tarda guère à s'apercevoir que ce 
projet n'était paa aussi facile à exécuter qu'il le pensait. 

Lie corps austrasiea qui aTait gardé sa poeitioii aa 
nord de la rÎTière, en défendit Taillimnient le passage 
et il allait avoir à lutter contre toute Tarmée ennemie, 
lorsque les troupes de Pépin descendirent le plateau , 
tournèrent le bois par ses deux extrémités, et vinrent 
prendre en flanc celle de INeuslrie. 11 ne restait d autre 
ressource à Bertbaire que de refuser promptement sa 
droite, et de faire un changement de front en arrière 
sur son extrême gauche. Il Teasoya^ mais à peine ce 
mouvement fut-il eommenoé, que Pépio profitant du 
désordre qui régnait dans les rangs de l'ennemi , le 
chargea vigoureusement, et ne lui donna pas le tems 
d acliever celle manœuvre. Voyant sa ligue d'opération 
rompue par la savante combinaison du duc d'Austrasie, 
Berthaire perdit la léle et ne put se raidir contre le 
danger qui le menaçait. Les Neuslriens se défendirent 
courageusement; une troupe de Leudes à qui Tëten- 
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dard royal * éUii confié, périrant en défoodant ce dépôt 
eaeré; tous Iftdièfeiil de faire tète à l'orage; mais ee 
fut en Tain. Atiaillis de toutes parts, ik tombèrent enfin 

sous les coups des Austrasieos qui en dëlruisirent un 
grand nombre et forcèrent le rei^le à mellre leur salut 
dans la fuite. 

Pépin poursuivit Tivement les débris de larmée enne- 
mie, s*cmpara de Péronne et de Saini-Quentin, rendit 
à la liberté les lîiyards qui s'étaient réfugiés dans les 
monastères de ces deui villes , se préaenta devant Paris 
jqu*tl emporta d'emblée, et se saisit de la penonne du 
malheureux Thierri qui ne sut pas même défendre sa 
capitale, et qui atlcndil tranquillement au fond de son 
palais les ordres du vainqueur. Berthaire disparut de 
ja scène du monde; quelques historiens prétendent 
qu'il périt dans le combat, et d autres affirment, au 
contraire, que ses soldats indignés de sa lâcheté, et 
irrités de leur délaite, le massacrèrent pendant sa fuite. 

Le duc d'Austnisie usa de la Tictoire aTec modéra<^ 
ikm. Il distribua à ses troupes le butin pris à la bataille 
de Testri , fit grâce aux vaincus , et, feignant de respecter 
encore le sang dégénéré de Clovis, il fit régner Thierri 
sur tout lempire des Francs et lui laissa son titre de roi^ 
ses palais et son oisiveté* 11 se réserva le titre de duc 
des Francs et la suprême puissance* 

» L'étendard royal n'était autre chose que la chappc saint Martin. 0"*nd le 
caa Texigeait, on allait la chercher en pompe sur le tombeau du saint, et on 
Vy reportait de ménae. Clovic avait le premier adopté cette bannière qui était 
éPon Um mn «l non décorée delà «rois. Avant lui le principal ensei^pie dn 
améei de» Fnaci éint le Coq. 
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La royauté étant éclipsée par la mairie, et Pépin 
▼oyaot toute lautorité concentrée dans sa persouae, 
entreprit de reculer les bornes de l'empire. Les Frisons, 
jusqu'alors indomptés, et lesSaxonS) qui s'étaient rendus 
iodépendans à la fafeur des (pierres cÎTilet, osèrent 
braver la puittanoe formidable qui les menaçail. Pépin 
raMembla des troupes en Belgique , marcha contre lea 
Frisons, les vainquit, et soumit à sa puissance toute la 
Frise citërieure. Ce qui fiiit présumer, dit l'historien 
Béde, que ces peuples occupaieut la rive droite de 
l'Escaut , et s'étendaient jusque dans les environs d'An- 
vers (689). 

Pépin , qui se faisait un mérite d'étendre les lumières 
duchristianisme,ehar^ Wîllebrord de prêcher l'Évan- 
gile aux Frisons. Ce nouvel apôtre avait sucé en Angle- 
terre, sa patrie, les maximes les plus outrées sur la puis- 
sance du pape, n fit d'abord quelques chrétiens , si Ton 
peutconsidérercorame tels des hommes qui oyaient reçus 
le baptême et dont la foi consistait à croire qu'un pontife 
résidant sur les bords du Tibre, était le roi des évêques 
et le premier des hommes. Cet ardent convei tisseur fit 
lin voyage à Rome où il se fit sacrer évéque des Frisons. 
A son retour , il trouva ces peuples prosternés aux pieds 
d'une statue deBlercure, adorée sous le nom de Wodan. 
Cette infidélité enflamma tellement son zèle qu il brisa 
la statue des idolâtres. Un ministre de l'idole pulvérisée 
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prit, en vrai payen, ïe parti de son dieu outra(][ë; il 
tomba sur le saint apôtre ^ lui asséna un coup de sabre 
sur la tête et réteodità 868 pieds (691). 

Le duo des Francs s'appiétail à venger le mairtre de 
Willebrord , lorsqu'il apprit quelesSaxoDset les Frisons , 
non oontenis de s'opposer à la prédication de l*ÉTan> 
, disaient des courses en Belgique sous la conduite 
de Radbod leur duc, et y répandaient la constemalioD. 
La mort de Thierri , qui arriva en 69â , força Pépin à 
suspendre la guerre qu'il méditait contre les Frisons. 
Thierri ayant laissé deux fils, Clovis et Childebert, il 
donna au premier la couronne de Neustrie, et garda 
rAustrasie qu'il considérait comme une sonverainelé 
appaitenante à sa finnille. Le fib de Thierri régna sons 
le nom de Cloris III. 

Rien n'arrêtant plus Pépin dans ses projets de ven- 
geance , il assembla une armée considérable dans TAu- 
strasic , et marcha contre les Frisons qui s'étaient em- 
parés du Brabant septentrional. Ceux-ci ne pouvant 
résister aux Francs , se retirèrent à leur approehe et 
concentrèrent leurs forces près de Bnurslède, sur le 
Rhin. Pépin les y attaqua. La bataille fut longue èt 
sanglante. Les barbares firent des prodiges de valeur; 
mais ils furent enfoncés de toutes parts, défaits com- 
plètement, et Radbod alla cacher sa honte au fond de 
la Frise. Le Brabant septentrional et Ulreeht tombèrent 
au pouvoir des Francs qui ibroèreot les Frisons à rece- 
voir le baptême. La guerre se termina par un traité, 
et Grimoald, fils de Pépin, épousa Theudelinde, fille 
deBadbod(695). 

Clovis III mourut en 695, et Ghildebert II • sonnere* 
lui succéda à 1 âge de onze ans. Pépin n oublia pas sa 
famille , il fit duc de Bourgogne Drogon l'ainé de ses 
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fib et doooa ia mairie de la Neustrie à Grimoald , le 

jfHus jeune. 

Le duc d,es Francs, épris des charoies d'Alpaide , ré- 
podia Pkctrnde, sa iBaune ^ ei Tépoosa. Âlpsiida fut la 
souche matenMlIa de la seconde race et Taleule de Char^ 
lemagne. Saint Lambert, ë?éque de Tongres, s'éleva 

fortement contre le scandale causé par Pëpin , et traita 
cette seconde alliance d adultère. Le saint prëlat, vic- 
time de son zèle , fut massacrë au pied des autels. 

Chiidébert mourut en 711 et Dagobert 111 fut appelé 
au trône par l'assemblée nationale. Pépin perdit la 
mène année let deux fils qu'il aTaii eu de Plectrude. 
Drogott mourut tFanquIUcmenl dans son lit, et Grî» 
moald fut assassiné dans une ^Use de Liège par un 
garde du duc des Frisons nommé Rangaire. 

Pëpin mourut à Jupillc (province de Liëjje) en 714, 
après avoir gouverné pendant plus de trente ans et 
s'être approché, par ses actes, de la royauté sans oser 
s'en emparer. Nous verrons bientôt Charles Martel , son 
fiJs , devenir rhéritier de sa puissance et de ses projets. 

Les coutumes franques se ranimèrent sous Tadmi- 
nistrotion ferme de Pépin. 11 couToqiw une assemblée 
générale à Valenciennes , où les évèques, les sei{]^neurs 
et les hommes libres furent représentés, cl Ion y arrêta 
une espèce de code militaire. Chaque année les rois 
fainéans présidaient cette assemblée pour la forme. Au 
retour dupriotems, on les faisait sortir de leurs som- 
bres demeures oà, à défaut de gloire, on leur donnait 
des plaisirs; ib paraissaient dorant* les députés de la 
nation , parés de longues robes , de colliers d'or, et de 
couronnes enrichies de pierres précieuses, et les hérauts 
d armes jetaient en leur nom des pièces de monnaie au 
peuple. Quelquefois sur des chars attelés de quatre tau- 
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reaux blancs , dont les eoraes étaient dorées, on prome- 
nait lentement ces princes sous des ombrages épais où 
ils s'arrêtaient pour Yoir les essaims de faucons et les 
meutes de lévriers qu'on y nourrissait. Au déclin du 
jour ib reTenaieut dans leurs palais transformés eu 
prisons. 

Les foires établies par Dagoberl lanlen Belgique qu'en 
France firent Cnre des progrès au commerce, malgré 
les brigandages dee aeignenn et une foule de droits de 
péage. Ce commerce ne consistait qu'en objets de hiie, 

tels que bijoux , baudriers, ceintures, et autres objels 
utiles, comme huile, vin, miel, {garance, etc. ; car les 
rois et les grands avaient chez eux une manufacture , 
ou gynécée , où les femmes Blaient, lissaient le lin et la 
laine, et en fusaient des vétemens» - 
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TnuDOALD , petit-fiU de Pépin , nommé maire de la 
Neustrie à Tége de cinq ans, hérita des trésors et du 
pouvoir de son père. Plectrude, qui administra l'em- 
pire des Francs sous le nom d'un roi âe quinte ans et 

d'un maire beaucoup plus jeune encore, débuta par 
faire emprisonner Charles Martel, fils d'Alpaîde; cette 
dernière n'échappa à la proscription qu'en prenant le 
Yoile dans un couvent près de Namur (714). lifais les 
Ifeustriens , indignés d'être gouvernés par une fnnme, 
•e rérollèrent, chassèrent la Teore et le fib de Pépin, 
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et clevèrenl un seigneur, nommé Rainfroi^ à la dig^nité 
de maire du palais. Pleclrude qui s était réfugiée en 
Austrasie, leva des troupes quelle fit marcher contre 
celles de Rainfroi. Les deux armées te joigoireoi dans 
les eDviroos de Guise, en Picardie, et en Tinrent aux 
mains. La mêlée fut horrible; on combattit sans ordre, 
sans principes , et la postérité a refusé le nom de bataille 
è cette épouTantable boucherie dans laquelle les anciens 
compagnons d'armes de Pépin ftireiiL inas.sacié;». Ilain- 
froi poursuivit les débris de 1 armée vaincue, les dis- 
persa , parcourut 1 Auslrasie le fer et la flamme à la 
main , et força Plectrude à se renfermer dans Cologne. 

La fortune lui souriait, et déjà il croyait n'atoir plus 
rien à redouter de la part des l)e%es, qtiand le jeune 
Charles Martel , profitant des refcn de sa belleomèra^ 
s*éehappa de sa prison , vint ranimer le courage de nos 
pères , venger la mémoire de i^épin et sauver la patrie. 

Dagoberl H mourut sur ces entrefaites f71«^), et 
Rainfix>i plaça sur le trôoe un prince de la r ace méro- 
▼iogienoequi régna sous le nom deChiipéric II. Instruit 
de Tapparilion de Charles Martel en Austrasie, il fit al- 
lianee aYte Radbod, due des Frisons, et se prépara à 
aoulanir um ^uem qu'il avait m baoreusement oom» 
menoée* 
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Les téM de l'étal , tombées des mtiM femiet de 

Ptipin dans les mains débiles de Pleclrude , sa veuve , 
flottaient au hasard^ et la malheureuse Austrasie rava- 
gée par les troupes de Rainfroi et de Radbod , déchirée 
: Ipar rambition des Leude» et par une funeste anarchie, 
•emblait prête à être rayée de la liste des naUeni, 
quand Charles Martel , trompanl la TÎjfilanee dee ebiies 
ée «a marâtre, hriea «et fers et vint offirir aux Atittra- 
tîene étonnée eon nom^ eon brae et spn épée. Ils le 
reçurent comme un libérateur, ou plutôt, selon lex- 
pression d'un de nos écrivains, comme un homme 
envoyé du ciel. La présence de ce jeune prince excita 
Tenthousiasme de nos pères , et ranima leur courage 
abattu ; ils se livrèrent à l'espoir de roir renaître en- 
core dee jours lieureus, et le nommèrent maire dn 
palais (715). 

Aussitôt qu'il eut réuni quelques troupes , il marcha 
contre les Saxons qu'il espérait de vaincre avant leur 
jonction avec l'armée neustricnne , entrée eu Belgique 
par le liainaut. II les rencontra près de Cologne, et 
bien que leurs forces fussent dix fois supérieures aux 
siennes, il les attaqua. Le succès ne répondit pas à son 
oourage. Il porta , avec sa petite armée , la terreur dans 
les rangs de Tennemi; il fit des prodiges de valeur; 
mais ses gens, succombant sous le poids du nombre, 
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furent taillés en pièces , Taincus^et dispersés. Cliaries 
lui-même^ suivi par cinq eents braifes, fol oontrainl 
de fuir et de se réfogier dans les Ibréts pour se sous- 
traire à \â poursuite des Tainqueurs (715). 



que son année Ml anéantie ^ l'niliépide * 

Charles ne désespérait pas encore du salut de sa cause , 
intimement lié avec celui de la patrie. Il ne comman- 
dait qu'à cinq cents hommes^ mais ces {ifuerriers lui 
étaient entièremeoi dévoués, et il avait su leur inspirer 
soQcspob, son courage, son audace et son éncârgie. 
Atcc un aussi laible corps, il ne court pas atSacpier 
l'ennemi; il le suit, Tobsenre, profite des moiiidrea 
fautes qu'il commet, écrase ses petits détaohemens, en* 
lère ses eooTois, le harcèle dans ses marches, et de- 
vient un objet de terreur pour les corps qui opèrent 
isolément (716). 

En apprenant le succès de Radbod , Rainfroi avait 
passé la Meuse , rejoint ses féroces alliés et investi Co- 
logne, que la tcutc de Pépin avait racheté par une 
forte rançon. Charles aTait suivi tous les mouremens 
du maire de Neustrie et les«suivait encore lorsqu'il ra- 
mena ses troupes courbées sous le poids d'un immense 

et riche butin. 

Charles avait Tœil ouvert sur tous les mouvemens de 
Rainfroi ; il le suivait de bois en bois ^ et le vit enfin un 
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jour asseoir son camp à Âmblève, près de Stavelot. La 
ioTùO numérique des Austrasiens et réloi^Dement où ii« 
croyaient être de la petite troupe Miappëe au glaive 
éeê Frisons leur ôlaot tout itenlîmenl de craiote, ib 
nëg1i(];èrent la garde du camp et s'abandonnèrent à la 
débauche. Ils apprirent à leurs dépens que Ton ne doit 
jamais mépriser son ennemi. Le duc cr Vuslrasie, qui 
épiait le moment de la victoire . apprend ce qui se passe 
dans 1p camp de l'imprudent Rainfroi, et se décide à 
tenter de nouveau le sort des combats. 

Il n'a que cinq cents hommes; son ennemi en 
compte plus de trente mille, mais le nombre ne llnti- 
nide pas. Il presse sa marche, arrive dans les environs 
de Slavclot, et sa tient soigneusemenl eadié dans fiaii- 
mense forêt des Ardennes qui^ alors ^ couvrait une 
grande partie de la Belgique. Pendant que ses braves 
se livrent au repos, laudacieux Auslrasien fait et com- 
bine son plan d'attaque, va lui-même à la nuit toaa» 
bante eiaminer la position du camp qu'il vent sur- 
prendre, et revientensuite dans la forêt qui couvre de 
aaa ombres la faiblesse des mo^r^ns de Charles , et la 
grandeur du projet qu'il médite. Il éveille ses guamera, 
les réunit , leur fait la description du camp des Neu* 
striens, leur donne le détail de ce qui s'y passe, leur 
explique ses projets, fait passer dans leurs cœurs toute 
i audace et la témérité qui animent le sien , leur dé* 
montre l'espoir de vaincre un ennemi aveuglé sur ses 
propret forôet, et leur demande s'il se trouve parad 
emt vm brave qui veuille sacrifier son etislenea au sa* 
loi de sa patrie. Il n'en demandait qu'un, et il ea 
trouva cinq cents. Tous voulaient être chargés de cette 
noble et périlleuse mission. Il en choisit un aussi brave 
qu'intelligent, lui donne ses instructions, et le charge 
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daUer^ quand il en recevra Tordre, parUr la terreur 
dans le camp des ennemis. 

Vers le mîKkni de la nuit, cette poignée de brares 
tort du boia eteeQflûie à la fiafenr de Tobieiirilé juiqn'à 
portée de trait du camp. Là, elle oonaerve m morae 
«ienoe , s*4lend par terre de craiule. que la projection 
d'une ombre ne trahisse la hardiesse de Texpédilion , et 
attend impatiemment que les ordres du chef lui per- 
mettent de se précipiter dans l'arène des combats. Ce- 
pendant le guerrier a qui Charles a confié ks destiaées 
de l'Austrasie, s'élance ma le eamp, passe comme une 
onfate Moèfe à c6té des uostes tnclofmii • nénètre dans 
reoceiate, et dioisit froidement les victimes qui do»» 
tent tomber sous sa bâche. Il doone la prël^érence aux 
Leudeset aux Seigneurs, les égorge en poussant le cri 
de Charles! Austrasïe f et sème l'épouvante parmi les 
Neustriens qui reposaient dans une sécurité trompeuse. 
La tête engourdie par les Tapeurs du vin, ils s'éveillent 
pleins d'efiProi , courent ça et là , se précipitent les uns 
sur les autres et Teulent saisir leurs armes. Charles ne. 
leur en donne pas le temk; il arrive au pas de course 
avec ses braves, attaque ses enoemis consternés, les 
serre de près , et immole ceux qui entreprennent de se 
défendre. Trouvant partout des hommes acharnés à 
leur destruction , entendant de tous côté^ les plaintes 
des mourans et le terrible cri d'Austrasie.les Neustriens 
s'imaginent qu'ils sont assaillis par une armée iormida* 
ble. ils se troublent, abandonnent Jour camp, a'en- 
fuient épouvantés, se dispersent dans lea champs et 
dans les bois, et regagnent leur pays frappés d'une 
temur panique qui ne leur permet pas de voir qu'au- 
cun ennemi ne les poursuit dans leur épouvantable 
déroule, liutiu, trésors, équipages, vivres, armes, 
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tout devint la proie de l'inlrépide Charles , qui distri- 
bua à ses fidèles les dépouilles des Yaiocus. 

Tel fut le lût d'armesétoiiiuiiit qui sanya la Belgique , 
mniiiia le oonrage de nos pères, et devint le prélude 
d'une lonipie suile de Ticloiret. Le postérité a peine à 
croire que trente mille hommes se soient laissés battre 
par cinq cents , et , malg^ les assurances positives des 
historiens ^ on regarderait ce récit comme une tradition 
fabuleuse si Ton ne sayait ce que peut l'audace d'hommes 
décidés à vaincre ou h mourir, et si l'expérience ne nous 
avait souvent démontré les résultats funestes que la 
peur peut amener lorsqu'elle s'empare de Tesprit d'une 
troupe. 
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Lt bruit de la vietoire d'AmMève se répandit promf^ 
tement dans toute l'Austrasie et au^pnenta les partisans 

du vainqueur. Les grands et le peuple , que des revers 
sanglans avaient découragés, se ranimèrent à la voix de 
l'impétueux Charles, et vinrent se ranger sous sa ban- 
nière ; à force d'héroïsme et de prudence , cet intrépide 
guerrier parvint à consolider sa puissance^ et nous le 
verrons bientôt, marchant sur les traoea de son père, 
se rendre maître de l'état. 

Dans le commencement de l'année suivante (717), il 
apprit que Chilpéric et Rainfroi avaient rassemblé une 
nouvelle armée, et qu'ils menavaient de nouveau TAustra- 
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nie. Soudain il fait un appel à ses braves, leur parle 
au nom de l'honneur et de la patrie , et se voit enfin à 
la tête d'une armée considérable, dont sa {uréteDoe 
4louble la force, et qui brûle de laver dans le ê^ng en» 
nemi l'affroot d'une double diSiaite. Il n*atteiid paa que 
lea Neuttriaos Tieunent l'attaquer ; il entre dans le Hfel* 
naut , traTene la forêt eharbonnière , pénètre dans la 
Neustrie , pille , ravage les contrées qu'il parcourt ; se 
venge des excès commis dans nos provinces par des 
excès plus grands encore , et dirige sa marche sur Cam- 
bray où ChiLpéric et Aainfroi aTaieat oonoentréa leurs 
forces. 

Les deux armées se rencontràreni à Vincy % près de 
Crevecœur, dans le Cambresis. Celle d'Austrasie était 
beaucoup moins nombreuse, mais Charles Martel la 
commandait, et son nom seul inspirait déjà une pro* 

fonde terreur à 1 ennemi. Avant d vn venir aux mains, 
il envoya des députés à Ciiilpéiic qui lui proposèrent 
d'éviter l'effusion du sang , de faire la paix , d'accepter 
la couronne d'Austrasie et de régner ainsi sur tout 
1 empire des Francs, sous la condition, pourtant, qu'il 
le prendrait pour maire du palais , et qu'il occuperait la 
place de Pépin. Ce monarqué aurait, sans doute, ac* 
oeplé ces propositions s'il en eût été le mettre; mais une 
paix oooclue à de telles conditions était nuisible aux 
intérêts de Rainfroi qui s'y opposa fortement. Ce der- 
nier renvoya les députés de Charles, et lui fit dire (ju'il 
le méprisait trop pour traiter avec lui , et qu'il espérait 
être bientôt à même d'aller lui infliger le chAtiment qu'il 
méritait. 

Cette réponse arrogante rendit Charles foneui. Outré 

' f^incHtmum, Ce TÎItage e»t détruit y et B*eit at^ourdluit qa*iin petit 
luuncaa. 
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de colère, il fit à rinsUnt déployer ses formidables co- 
lonnes , et donna le signal du combat. On ne troure 
dans le récit de celte action , aussi longue que terrible , 
aucun fait qui fumac iotéresser le lecteur, aucunes de 

déddeiit MNtfeot du «oit des empires. On se diqpnta 
aTso neharaement un trône en tutèle ; on oombettît âfec 
une audace ëtonnanle , ci le massacre fut d'autant plus 

grand , que les deux nations ressentaient Tune pour 
lautrc une haine profonde. Charles, la hache au poing, 
se battit comme un soldat , et ses braves imitèrent son 
exemple. Ils se ruèrent sur les Neustriens , en firent un 
cama^ ^uvantable, et les forcèrent eofin à leur céder 
le terrain qu'ils laissèrent couvert de morts et de blessés. - 
Chilpéric et Bainfroi , voyant leun troupes enfoncées 
de toutes parts, mirent leur salut dans la fuite, et 
n'échappèrent aux vainqueurs qu en se sauvant à toute 
bride. Cette bataille , la plus meurtrière de toutes celles 
qui ont ensanglanté les pages de notre histoire , laissa 
un tel vide dans la population de la Neustrie et de 
rAuslraaie, qu'elle s'en ressentit encore plus d'un siècle 

Après ce fariUant succès, Charles pouvait anéantir les 
débris ëpars des foms de la Neusirie; mais anmi pni«* 
dent que brave, il ne voulut rien donner au hasard, 

crainte de perdre en un jour le fruit de ses victoires. 
En effet , un siège malheureux , un revers inattendu , 
pouvaient détruire son armée , ruiner ses espérances , 
et lui attirer sur les bras Rainfroi . dont les ressources 
n'étaient pas épuisées, et Plectrude, la belle-mère, à 
qm une partie de TAustrasie obéissait encore. Ces mo- 
lifii puissans le déterminèrent à affermir son autorité, 
& tourner ses armes contre la veuve de Pépin , et à 
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s assurer de toute l'Austrasie avaot que d'enlreprendre 
de nouvelles conquête». 

Résolu d'enlever Cologfoe à Plectrude , il courut in- 
▼estir cette TÎlie. Le second jour du blocus, les grands 
et le peuple se réToltèrent, lui ouvrirent les portes de 
leur cité , lui remirent les trésors de son père et le re- 
connurent pour leur duc. Plectrude , abandonnée, fut 
forcée à la vsoumission et à se renfermer dans un cou- 
vent. Le respect que Charles avait [)our la mémoire de 
Pépin ne lui permit pas de se vençer autrement de la 
femme qui l'avait fait emprisonner. On ne sait ce que 
devint le jeune Theudoald. 



GVERRE GOUTIIE LES FAISONS. 



La fortune de Gbarles était trop jeune encore ; il 
n'osait s*y fier', et crut prudent de se contenter de son 

titre de maire du palais (jui lui donnait toutes les pré- 
ro(jalives de la royaulé. Sachant que le sang de Clovis 
était Tobjel d'une protonde vénération, la politique lui 
•uggéra de 1 opposer à Chilpéric pour ruiner le pouvoir 
et les prélentioos de Rainfiroi. H tira du fond d'un cloî- 
tre Clotaire IV , issu du sang royal par Tbierri II , et 
lui donna la couronne d'Austrasie. 

Ce roi sans pouvoir n'en imposa point aux peuples 
qui avaient secoué le jou(> pendant les guerres précé- 
U. 15 
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dentés. Les Saxons el les 1 i ibons , méprisant un prince 
qui végétait sur le trône , continuaient à occuper les 
terres enleyées par eux à lAustrasie, et ne répondaient 
pas aux sommations réitérées qui leur étaient faites 
d'ahandoDiier un pays qui ne leur apfMàrtenait point. 
Charles voyaot sa domination consolidée, résolut de 
leur foire la guerre , et de les forcer à reconnaître et à 
respecter le fantôme royal que Ton montrait au peuple 
les jours do. cérémonies , et devant lequel celui-ci se 
courbait comme si c'eut été Tirnage d'une divinité tu« 
iélaire. 

Ce projet une fois conçu , l'humeur guerrière de 
Charles Martel ne lui permettait pas d'en retarder lexé- 
cution ; une année de repos lui paraissait un siècle de 
fotigucf et d'ennuis , et il ne trouvait des charmes qu'au 
sein des périls. Décidé à entrer de suite en campagne , 
il conyoqua une assemblée générale où Clotaire parut 
revêtu d'habits somptueux , paré d'une couronne bril- 
lante. Ce prince présida rassemblée et proposa aux 
Austrasiens de s'armer pour reconquérir le Brabant 
septentrional , la partie de la province d'Anvers , et les 
contrées cisrhénanes tombés au pouYoir des Saxons 
et des Frisons. Cette proposition fut adoptée avec .en- 
thousiasme; les grands et le peuple coururent aux 
armes , et A quelques jours de là une armée puÎMWite 
fut réunie dans le Limbourg (719). 

Charles divisa son armée en deux corps dont l'un, 
sous le commandement de Childebrand , fils naturel de 
Pépia de Herstal, opéra dans la direction d Anvers, 
tandis que le duc d'Austrasie, à la téte de 1 autre, mar- 
chait sur le Brabant septentrional. Les Frisons pr^ 
Toyanl qu*ik ne pourraient résister aux forces de 
rAustrasie quand elles seraient réunies, attaquèrent le 
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corps de Childebrand au-dessus d'Anvers , dans 1 espoir 
dele TOBcre et de tomber ensuite sur celui que Charles 
oommandait ; Taction fut courte , mais terrible. Les 
Frisons se battirent en désespMs , luttèrent pendant 
quelques heures avec des chances de succès, et furent 
enfin culbutës parles nôtres qui les poursuiyirent chau- 
dement, el leur tuèrent beaucoup de monde. Ceux qui 
suivirent la rive droite de l'Escaut parvinrent à se sau- 
ver dans les lies de la Zélande ; mais ceux qui opérè- 
rent leur retraite sur le Brabant, donnèrent dans le 
corps de Charles Martel qui en fit un affreux massacre 
et les poursuivit jusqu'à la Meuse , qu*ik passèrent à la 
nage. 

Il se disposait à trayerser cette rivière et k porter la 

guerre dans la Hollande, quand Radbod , duc des Fri- 
sons, forcé de se soumettre, vint lui demander la paix. 
Charles sachant que Rainfroi , renforcé par Eudes , duc 
d'Aquitaine, se préparait à recommencer les hostilités, 
se hâta de traiter avec Radbod. La paix fut bientôt 
conclue; les Frisons furent soumis à un tribut annuel, 
obligés à reconnaître la suieraineté des rois d'Austrasie 
et contraints à recevoir le baptême. Leur duo s'enga^j^ea, 
sous la foi du serment , à protéger les missionnaires qui 
iraient prêcher l'Evangile dans la Frise. 

Radbod fut fidèle à son serment, il accueillit très 
bien levéque Wolfran que Charles Martel avait chargé 
de la conversion des Frisons, et lui promit même 
d'embrasser la religion chrétienne. Les travaux aposto- 
liques de ce prélat eurent les plus grands succès ; une 
multitude prodigieuse courut au baptême. Le duc 
même , dont un de ses fils venait de se convertir, se 
présenta sur les fonts baplisniaux ^ mais au moment 
d'abjurer le cuite des dieux de ses pères , ii lui prit tao- 
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laisie de demander à Wolfran « dans quel lieu exis- 
te taient les âmes de ses illustres ancêtres et des guerriers 
n donlsaBatioa véDérait la mémoire, » — « Etant mort» 
a MHS baptême, ils expient leurs erreurs au fond du 
«t gouffre de8 eofera , dans ua fleuve de poix bouiUaole, » 
r^Kmdit le fanatique prélat. — « Je ne m'informais nî 
« de leurs dangers ni de leurs souffrances , réplique 
«t fièrement Radbod ; je Toulais connaître le lieu qu'ils 
«habitaient, et jaiine mieux aller a\ec eux dans le 
« paradis peuplé de Wodan , que d être au ciel avec 
c< une poi{}uée de vos misérables chrétiens. » En ache- 
vant ces mois , laitier Frison se retira et ne voulut plus 
entendre parler de bapléme« 

Consumé depuis plusieurs années par une maladie 
de langueur, il mourut trois jours après, et les chro*' 
niques attribuèrent sa mort au diable à qui il s'était 
voué. — L'esprit malin enlendail bien mal ses propres 
ÎDléréls. 



TIGTOiaE DE SOISSOHS. 



Rainfroi voyant la plupart des seigneurs français 
•'attacher à la fortune de Charles Martel , et aller, à 
l'envi , combattre sous ses étendards, prévit facilement 
que les forces de la Neustrie ne lui suffiraient pas pour 
vaincre ce prince actif et vaillant, qui était devenu l'idole 
des Leudes et des hommes libres. Résolu pourtant de 
tenter de nouveau le ,sort des combats et d attaquer 
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l'Auslrnsie, il s'allia avecEitdes, duc d Aquitaine, et 
acheta ce secours en forçant Ciiilpéric à reconDaître i in- 
dépendance de cette souTeraineté , quis'ëtendait depuis 
le» mes de la Loire jusqu'aux Alpes, et dont les peu- 
ples avaient conservé les lois , les mœurs et les cou- 
tumes des Romains, auxquelles ils étaient fortement 
attachés (719). 

Le» troupes de l'Aquitaine et de la Neustriese réuni- 
rent près de Paris, pendant que Charles faisait la (guerre 
aux b risons , et elles se disposaient à envahir TAustrasie, 
quand il fit la paix avec Radbod. Sans s étonner du 
nombre de ses ennemis, Charles quitta les frontières de 
la Batavia , traTcna la Belgique avec une extrême célé- 
rité, pénétra dans la Neustrie, et courut au-devant 
de Tarmée française ^ supérieure èn nombre à la sienne, 
mais beaucoup moins soutiiivse au licinde la discipline. 
Les plaines de la Champajjne furent de nouveau le 
théâtre d'une bataille san^jlante que se livrèrent trois 
armées, si considérables, dit l'historien Dupleix , qu'elles 
auraient pu conquérir toute l'Europe, si elles avaient 
été réunies sous un même chef. 

Elles se joignirent en deçà de Soissons. Le duc 
d'Austrasie n'attendit pas que ses ennemis vinssent Fat- 
taquer; il donna Tordre à sa cavalerie d'en(;ager le 
combat , et la fit appuyer par quelques troupes légères. 
Chilpéric , Eudes et RninFroi, se fiant sur le nombre 
de leurs soldats, méprisèrent d abord les forces de 
Charles Martel qui , ployées en colonnes serrées, n'oc- 
cupaient qu'un laible espace de la vaste plaine dans la- 
quelle elles manœuvraient. Pendant que les deux avant- 
gardes échangeaient quelques traits, Eudes et Bainfroi 
firent déployer leurs masses , et affaiblirent leur centre 
en étendant leurs ailes dans le dessein d envelopper 
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rarmée aiitInMieiiiie eC de TadéanUr. Ce projet aotti 
daog^ereux qii'impnideQt n'échappa point à la perspica- 
cité de Charles, qui ne leur donna pas le tems d'achever 
le mouvement commencé. Rapides comme la foudre, 
ses colonpes s'élancent vers le centre de l'armée ennemie, 
formé par les Aquitains , le charj^ent TÎgoureusement , 
l'enfonoent et le dispersent. Pleins de confiance dans le 
Qénie el Fintrëpidilé du chef qui les oomnuuadait, les 
ndtres attaquent avec fureur la droite et la gau«^ de 
rannëe de Bahifroi, en font un carnage terrible, les 
mettent en déroute , les poursuivent la lance dans les 
rcios, entrent avec les fuyards pêle-mêle dans Soissons, 
et s'emparent de cette place importante, bouleTard de 
la capitale de Chilpéric. 

La terreur qu'inspirait le nom de Charles , ne permit 
pas aux généraux français de rallier leurs troupes épar» 
ses. Jamais on ne TÎt déroute plus complète. Rainfroî , 
épouvanté , courut se renfermer dans Angers , et Chil- 
péric et Eudes se sauvèrent à Paris , suivis dans leur 
fuite par la cavalerie austrasienne. Ce malheureux 
prince n'échappa à un péril que pour loml)cr dans un 
autre ; Eudes s empara de ses trésors et le força lui- 
même à le suivre au-delà de la Loire. Charles Te pour- 
suivit jusqu'à Orléans; mais n'ayant pu l'atteindre , il 
alla mettre le sié^fe deyant Angers. Rainfroi jugeant 
bien qu'il ne pourrait lutter contre le génie et la fortune 
du héros belge , se dépouilla lui-même de la dignité de 
maire du palais^ et fit une capitulation houorablc. Sa 
soumission lui valut le comté d Anjou que Charles lui 
donna. 

Tant qu'il lui restait des ennemis à combattre , le duc 
d'Austrasie croyait n'avoir rien foit, et ne comptait 
pas sur les TÎctoires qu'il avait remportées. Eudes était 
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encore en armes au-delà de la Loire, où il avait re- 
cueilli les débris de son armée, et il résolut de porter 
la guerre dans TAquitaine. Craî^ant pourws propres 
états , Ëude» fit demander la paix à Charles qui la lut 
accorda loiit ia condition qu^U lui limrait Chilpénc. 
n eut la baflaesae de iouicrire k ce traité honteux, et 
de remettre la personne de ce prince à la dispoaîtioa du 
vainqueur. 

Clotaire IV venant de terminer sa vie insi{][nifiante , 
Charles Martel accueillit Chilpéric avec toutes les mar- 
ques d'un profond respect , le proclanaa souverain des 
trois royaumes , et lui enleva jufqu'à Tombre du pou* 
voir. Le faible Chilpëric parada sur le trdne deClons^ 
et Charles rigna sous le titre de maire du pakia, sans 
daigner jeter un regard d'envie sur un sceptre avili. 
Il eut pu se faire roi , mais il ne voulut pas descendre 
jusqu au trône (719). 



GVfiliRES goutre lss alubmahins. 



CiiiLPÉRic étant mort en l'an 720 , Charles Martel tira 
d un cloître Thierri de Chelles, fils de Dagobert 11 , et 
le fit élever au pouvoir suprême par les Leudes qu'il 
réunit k cet effet. Comme ses prédécesseurs, il eut le 
titre de roi sans jouir des prérogatives de la souve» 
ratneté. 

Pendant que Tempire des Francs était en proie aux 
fureurs de la discorde et à toutes les horreurs de la 
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jTucrre . les Saxons, les Bavarois, les Suèves et plusieurs 
autres iialions germaines avaient secoué le joujy , et re- 
fusé de payer le tribut auquel ils étaient soumis. Après 
avoir retendu tous les ressors de Félat et rendu aux lois 
leur force et leur vigueur , Charles marcha contre les 
Saions qui s'étaient emparés de la Turinge. Il leur livra 
une ^nde bataille dans laquelle ces guerriers intré- 
pides combattirent avec leur audace accoutumée; il 
remporta sur eux une victoire signalée , et les contrai- 
gnit à regagner leur pays (721). 

Il tourna ensuite ses armes contre les Suèves, qui ne 
purent résister à l'impétuosité des Francs et qui turent 
forcés de se soumettre aux lois du vainqueur. Les Ba- 
varois, seub, restaient en armes, et Charles s'apprê- 
tait à les attaquer , quand il apprit que les Saxons 
avaient, de nouveau, rassemblé une année considéra- 
ble , et qu'ils se préparaient à faire une diversion en 
Belgique pour conlr.imdre le duc d xVustrasie à quitter 
la Germanie et à venir au secours de nos provinces. Il 
revint sur ses pas , entra dans la Saxe qu'il ravagea , 
atteignit les Saxons et les battit une seconde fois sans 
pouvoir les vaincre {722). 

Quelques peuples allemands osèrent mesurer leurs 
forces contre celles de Charles Martel, et mal leur en 
prit, car son armée victorieuse eu/fit un carnage épou- 
vantable. Quoique la victoire semblât attachée aux 
étendards des Francs , les terribles Saxons , qui ne pou- 
vaient supporter leur joug , se relevèrent encore , vin- 
rent une troisième fois combattre pour leur liberté mou- 
rante, et furent de nouveau battus et dispersés (7i3). 

Plectrude, la veuve de Pépin de Uerstal, celle-là 
même qui avait fait emprisonner Charles Martel à Colo- 
gne , échappée de son couvent, s'était retirée dans là 
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Bavière avec Sonôrhilde, sa nièce, et avait disposé les 
Bavarois à faire la (jiierre à son beau-fils, sous le pré- 
texte qu'il l'avait dépouillée de la successioa de 80Q 
mari. Rien ne Tempêchant plu« de marcher contre eux , 
il alla porter la guerre dans leur pays , les Taînquit 
dans une bataille rangée, les força à rentrer sous le joug, 
obligea Plectrude à reprendre le Toile , et enleva Soné* 
childe qu'il épousa plus tard ; quelques années après, 
Griffon naquit de celle union. 

jMa][);ré Irois échecs successifs , les belliqueux Saxons 
étaientencore debout. Leurs défaites sanglantes n'avaient 
pas éteint dans Iftur cœur Tardent amour de la liberté. 
Ils vinrent au-devant des bandes victorieuses de Char» 
les Martel , et osèrent braver une quatrième fois leur 
puissant ennemi. Le soitdes armes leur foi encore con- 
traire; le dued'Austrasie les battit sans les soumettre, 
et leur tua tant de monde qu'il les contraignit à vivre 
en repos pendant quelques années (724). 

Ces détails sont les seuls qu'il soit permis de donner 
sur les campagnes que Charles Martel fit dans la Germa- 
nie. Les chroniques sont d'un laconisme désolant, et 
se réduisent à peu de chose lorsque Ton en a élagué les 
fobles grossières qui les dénaturent. L'incertitude de 
rhistoire est si grande , la vérité tellement entourée de 
mensonges, que Ion ne connaît pas même les dates 
des faits les plus mémorables, et que l'homme sensé 
hésile chaque fais qu'il veut en extraire quelques li* 
gnes. 



Il 
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POLITIQUE DE CHARLES MARTEL, 



POLITIQUE DE GHABUES MARTEL. 



AvAKT de conlinuer le récit des actions qui illustrè- 
rent la vie de Charles Martel , nous allons jeter un coup 
d'œiUur la politique et le caractère de ce (jrand homme, 
dire uo mot , en passant , de Télat militaire des Francs, 
et faire connaître la composition de leurs armées. 
Bientôt , nous n'en aurons plus le tems ; la marche 
rapide des événeraens ne nous permettra pas de re- 
prendre haleine ; Charles , marchant de victoire en vic- 
toire, va s c'Iever, à force d héroïsme , au faîte de la 
grandeur et de la puissance , et nous fournir le pre- 
mier eiemple de l immense fortune d'un homme qui, 
n*ayant d'abord d'autres auxiliaires que son £;énie et 
son ëpëe , ne fut pas roi , dit l'auteur de la Franciade, 
mais devint le maître des rois. — La nature n'est pas' 
féconde en grands hommes ; nous la Terrons couver 
pendant dix siècles avant de faire éclore Napoléon , cet 
inomortel héros des temps modernes, devant la gloire 
duquel la postérité verra long-temps se briser les pré- 
tentions de ceux qui voudront marcher sur ses traces. 

Lorsque Charles Martel eut conquis le pouvoir , il 
songea à réprimer l'ambition des grands, el à détruire 
l'hidre de l'anarchie qui relevait sans cesse ses tètes 
renaissantes. Sachant bien qu'avec des moyens ordi- 
naires il ne pourrait lutter contre les Lcudes et les 
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seigneurs qui s'étaient emparés du droit de souvei ai- 
neté dans leurs domaines , il se fit un appui de 1 armée 
et organisa un (j^uvernement militaire qui devint Ii^ 
nette aux arts et aux acîences, mais qui sauva l'Ëurope 
menacée par le cimeterre des Sarrasins, etTempècha 
de devenir la proie des sectateurs de Mahomet. 

Aussi brave, aussi intrépide qu'on peut l'être, il 
s'empara du génie de la nation , et étoufiPa , à force do 
gloire , les murmures qui s'élevèrent contre son usur- 
pation. La passion de la gloire est la seule qu'on puisse 
lui reprocher. Il ne trouvait de plaisirs dignes de lui 
qu'au milieu des dangers, et n'avait de confiance que 
dans ses soldat»; aussi son règne ne fut-il pas celui de la 
courtisannerie. Nous disons son règne car il eut tout le 
pouvoir de la royauté ; n'osant se donner le titre de 
roi , il se donna celui de duc et prince des Français. Le 
pape Grégoire II le qualifia de duc; Grégoire III, son 
successeur , le nomma Subregulus ' vice-roi , et l'ho- 
nora du lilre de Irèsrchrétien ; le vénérable Béde , son • 
contemporain , lui donna la qualité de loi des Français, 
et , à Saint-Denis , on grava plus tard sur son tombeau 
let mots : Carchêê Martd Bbw, 

Charles soutenait la splendeur de la noblesse, maia 
il ne souflfrait pas qu'elle opprimât le peuple. Il élevait 
aux premières dignités ceux de ses soIcLils qui se dis- 
tinguaient dans la carrière des armes, et ne se faisait 
aucun scrupule de dégrader les nobles convaincus de 
lâcheté ou de félonie. Il distribua à ses troupes une 
grande partie des biens du clergé sans craindre la ré- 
volte de ceux quil dépouillait ; ses généraux eurent des 
évécliés, ses capitaines des abbayes , et ses soldats des 

* Lliulorien Daplcuc traduit ce mol par celui de Roitelet. 
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cures. Ces récompenses sin^julières et les murmures 
secrets du clergé n ëbranlèreut pas sa puissance toute 
nouvelle; au contraire, elle comprima de aon poids 
toutes les daMes de la sociëlé , de manière que Tesprit 
de l'ëpoque eiigfe que loul aoit Mcrifié à oei bomne 
ëlonoant. 

Pépin de Herstal s'étail appuyé «ur k puiatanoe des 
prêtres pour sMIever ; bien loin de IliDÎter , Charles les 

força à verser une partie de leurs trésors dans les caisses 
de létal., et ne tint aucun compte de leurs anathèmes 
et de leurs criailleries. Ciirétien, il soutint la foi , cher- 
cha à en étendre les bornes ; mais il méprisa toujours 
la superstition ; il protégea la reli(|rion de tout son 
pouToir, et n'épaigua même pas les libéralités pour la 
rendre florissante. — II donna à saint Hubert^ évèque 
de Ton(;res , la juriilictîon territoriale de Liège (|ui, 
alors , n'était qu un gros bourg. C'est ensuite de celte 
donation que ce prélat fit entourer de murs l'enceinte 
de la ville. — Charles accorda , en 72!â, à un monastère 
d'Utrecbt, « tous les revenus du fisc, soit au dedans, 
«( soit au-debors de la ville, ainsi que le village ou 
• ce château de Fethna , avec les manses , terres , ca- 
abanes, maisons, babitans, serfs ou lites, les bois, 
ff arbres , eaux , canaux et troupeaux avec les pasteurs 
« de 1 un ou de Taulre sexe. » La formule porte que 
c'est : « pour racheter ses péchés et gagner le ciel. » — 
Dans un autre diplôme où il donne à Téglisede la même 
ville tous les biens confisqués d'un seigneur nommé 
Éverard , Charles « dévoue au coiuroux céleste quicon- 
« que osera y toucher, lui souhaite la damnation et 
K que la terre s*enlr*ouvre pour Tengloutir tout vivant 
« comme Dathan et Abyron. » 

On voitquoulre la juridiclion civile et ecclésiastique, 
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le clergé, acquérant par les concessions des droits illi- 
mités sur la personne de ceux qu'on lui transportait 
comme de viU troupeaux, était en état de s élever in* 
aeuublemeoi à la puiasanoe ënorme doot nous le Ter- 
rons ensuite reTétu. I^ans ce tems-tt, une métairie 
eomprenait, arec les immeubles, les bestiaux et les 
hommes qui la mettaient en Taleur. 

Quand, traversant le Rhin , les Francs envahirent la 
Belgique et la Gaule , les peuples de ces vastes contrées 
et les Romains ne formaient depuis lonfr-tems qu un 
même peuple. Déjà^ sous Yespasien, un lieutenant de 
Tempire aTait dit aux Tréviriens : « quelle différence y 
«c a-t-il entre tous et les Romains ? Rome ne tous met- 
M elle pas à la tête de ses légions? ne oommandes-TOus 
« pas ses proTÎnoesP » Les Francs ne se fondirent pas 
aussi promptement avec les vaincus. Pendant long-tems 
leurs armées se recrutèrent des guerriers venus de la 
rive droite du Rhin; il n'y avait que des Beljjes et des 
Francs dans les armées de Childébert; mais bientôt 
après on TÎt tous les habitaos dun canton, d'une pro- 
TÎnoe, ou au moins leurs hommes d'élite, marcher 
contre l'ennemi. 

En partag^eant à leurs compagnons d'armes les terres 
du peuple vaincu , les premiers rois francs leur avaient 
imposé l'obligation de les suivre à la guerre avec une 
partie de leurs vassaux ; les prêtres, possesseurs de 
terres, pouvaient s'en dispenser en faisant marcher à 
leur place un avoué {advoc€tiy9 ) : Les proTinces four- 
nissaient des TÎTres pour trois mois , des armes et des 
habits pour six. Charles Martel n'aTait rien changé à 
l'organisation des armées , ni à la manière de combattre» 
Celait toujours les comtes, les seigneurs, les bénéficier» 
( c'est-ù-dire ceux à qui roa avait accordé des terres 
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pour un temps limité et à certaines conditions ) qui 

conduisaient leui s vasjiaux. La cavalerie, Irès-peu nom- 
breuse d'ailleurs , était formée par les gentilshommes , 
les francs -hommes, el avait pour armes la lance et la 
francisque, ou hache à double tranchant. — La force 
des armées franques consistait dans rinfanterie , formée 
des vassaux des Leudes ou des seigneurs , et chaque 
soldat était porteur d'une lance , d*une hache , d'un 
bouclier , d'un arc , de deux cordes et de douze flèches. 
— Les armées ne receyaient point de solde et n'étaient 
récompensées que par le butin, le pillâ(j;e el la rançon 
des prisonniers. 

Celui qui refusait de marcher , devait payer une 
amende de soixante sous d'or , et il devenait serf s'il 
élait insolvable. Les ivrognes étaient excommuniés, 
les déserteurs punis de mort, et les lâches notés d'in* 
iamie. 



LES SiUOLkSIllS. 

* 



0« croit que les Sarrasius, ou Saracènes, ont été, 
dans rori(];lnc , une tribu nomade de l'Arabie déserte ; 
mais ce qui est positif, c'est qu au tems des empereurs 
d'Orient, ils formaient une horde guerrière qui évita 
le joug, et se rendit souvent redoutable. Mahomet les 
rangea parmi ses prosélytes. Us cessèrent de former une 
tribu distincte du moment que, sous l'étendard du 
prophète conquérant, ils se furent répandus dans l'Afrî- 
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que seplenlrionale, et peu à peu sur presque toute la 
partie méridioDale de l'Europe. Le nom des Sarrasins 
demeura cependaat, mais comme qualification géoëri- 
que, employée fMir les chrétiens pour désigner tous les 
musulmans qu'ils eurent à combattre , soit en Palestine , 
soit sur les côtes d'Italie , soit en France , soit au-delà 
des Pyréndes. La vengeance d'un seigneur Castillan 
attira en Espagne ces guerriers, enoemis naturels des 
chrétiens. 

Julien, comte de Ceuta et de Consuegra ^ ayait une 
fille d'une grande beauté. Vers l'an 71:2, Roderic, roi 
des Yisi£[oths d'Ëspagne, séduisit ou Tiola cette jeune 
personne. Informé du déshonneur de sa fille, Julien 
conçut le projet d'une terrible Tengeanœ et résolut de 
sacrifier sa patrie à son ressentiment. Ambassadèur de 
Roderic près de Muza qui gouvernait l'Afrique pour 
TJIit-Emir-Momin (seigneur des croyans) , il engagea 
ce prince maure à descendre en \Espagnc^ l'assurant 
qu'il joindrait ses forces aux siennes ^ et qu'il leur se- 
rait facile de conquérir toute la Péninsule Ibérique. 

Muia qui craigfuait un pié^ , ne voulut d'abord don- 
ner à Julien que cent caTaliers et quatre cents fentaa* 
sins, et c'est avec ce feible corps , auquel se réunirent 
quelques mcconteris, qu'il ravagea les provinces baignées 
par la Méditerranée et qu'il commença une guerre qui 
changea les destins de l'Espagne. Persuadé ensuite 
que Julien n'avait aucune arrière pensée, Muza lui 
donna douze mille hommes avec lesquels il battit Son* 
che, parent de Roderic, s'empara de Grenade, deSé» 
▼ille et d'une partie de la Lusitanie (le Portugal). 

Les courses heureuses de Julien décidèrent Muza à 
tenler lui-même la conquête de l Espagne. Il traversa le 
détroit de Gibraltar avec une puissante armée, etmar- 
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cha contre Roderic qui alKiit au-devanl de lui. Une 
seule victoire décida le sort de ces riches contrées. 
Battu à Xérès , Roderic perdit le trône et la vie , et la 
Pëoinftule fut soumise au pouvoir des Sarraain» , à r«x- 
ceptMHl de la Galice et des Âsturies dont ils ne pureill 
s^emparer; la liberté, qui s*y était réfugiée, oppoaa 
toujours les plus nobles efibrts aux attaques réitérées 
des ftirouches Africains. La trahison de Julien ne resta 
pas impunie ; méprisé des Maures à qui il avait livré sa 
patrie , il fut par eux jeté dans une prison où il périt 
misérablement. 

Quand les Sarrasins furent maîtres de l'Espagne, iU 
aongèrent à étendre leurs conquêtes. En Tan pen- 
dant que Charles Martel était occupé à combattre les 
Cermains , Zama , un de leurs diefii , passa les Pyrénées, 
enleva Narbonne et quelques Tilles du bas Languedoc, 
et mit le siège devant Toulouse. Eudes , duc d'Aqui- 
taine, qui craignait pour ses propres états, courut 
s'opposer au torrent qui menaçait do les inonder. Zania 
fut battu par les Aquitains et les Gascons, mais celle 
défaite n'empêcha pas les Maures de conserver une par- 
tie des conquêtes qu'ils avaient laites dans le midi de 
la France. 

En Fan 724, le Sarrasin Muniza se révolta contre 
Abdérame qui gouvernail l'Espagne, s empara de quel- 
ques places de la Navarre, se lit souverain d un état 
indépendant formé d'une partie de cette dernière pro- 
vince et du Languedoc, et, pour se fortifier contre Abdé- 
rame , il s'allia avec le duc d'Aquitaine dont il épousa 
la fille. 

. Jaloux dé Tautorité de Charles Martel, Eudes avait 
profité du moment où il fiiisait la guerre aux Allemands 
pour lui enlever quelques places ; mais il ne tarda guère 
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à s'en repenlir, car iuissilùt qiio Charles eut mis les 
Saxons dans rinapossibilité de reprendre les armes, il 
fondit en Aquitaine., et le força à 96 retirer en dësor* 
dre. Eudes était à deux doi^ de m perte. PeodaDt qu'il 
fuyait derant le duc d'Austrane , il apprend qu*Abdé* 
rame a battu et tué Muniia et qu*il s'eut emparé de 
Bordeaux. A cette 'ftoheute nouvelle, il rassemble des 
troupes, et court s'opposer à la marche du vainqueur. 
Ce fut en vain ; haltu deux fois par les Sarrasins, il fut 
contraint de se réfugier dans le camp de Charles avec 
les débris de son armée. La générosité du héros belge 
ne se démentit point en. cette occasion, il prit sous sa 
protection rennemi qu*il Tenait de combattre , et unit 
ses forças aux siennes pour s*opposer au torrent qui 
menaçait de dévaster l*Europe. 
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Apiiis qu'Abdérame eut vaincu le duc d'Aquitaine, 
il entra dans la Saintonge, traversa le Périgord , l'An- 
gouraois, s'empara de la ville de Poitiers abandonnée 
par les habitans, y brûla lëglise de Saint-Uilaire , et di- 
rigea son armée , forte de plus de quatre cent mille 
hqmmes, sur \^ Toorraine dans Tespoir d'enlever Toun 
dhin coup de main et de piller li^ basilique de Saint» 
Blartin qui passait pour une des plus riches de l'Eu- 
rope (73^). 

Charles Martel , qui avait appelé sous les armes les 

II. 15 
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peuples des trois royaumes , ne lui donna pas le lems 
de réaliser ce projet. U courut au-devant des Sarrasins, 
s'avança à marches forc('*es , et a\h asseoir son camp 
âu-delà de Tours , ayant derrière lui le Cher el la Loire , 
rifièm qui £iciUtaieot«es eommuaioitions avec l'ioté- 
mur , quiammiientfletderriàm , elqui rtndmenlplut 
&eil€ le traoeport dat mim Pbor foraer les ùem k 
oomballre avec plut de Tigueur , il leur ôla tout ino|en 
de reirtile en défendant aux habitantde Tours de n'ou- 
vrir leurs portes qua celle des deux armées qui serait 
•victorieuse. 

Elles restèreot en présence pendant quelques jours , 
aaos tanter rieade sérieux. Des affaires d avant-postes ^ 
des combats parliouliers furent les préludas de TaolioB 
terrible qui allait bientôt décider le Irioaiphe de TAleo^ 
ran ou de rÉvan^ile, et dont la prudence des chefs 
semblait vouloir en reculer linstant. Sous les armes 
une partie de la journée, elles paraissaient se mesurer 
des yeux afin de connaître 1 ennemi qu'elles avaient 
devant elles s, etd'étudier sa force et sa manière de com- 
battre. 

Les Francs, les Belges, et les Germains que Charles 
avait appelés à son secours, admiraient les cavaliers 
maures moat^ sur des chevaux arabas et andalous de 

la plus grande benulé, revêtus de cuirasses bnNanles 

ou de riches colles de mailles , armés d'un cimeterre et 
d'une courte lance ^ coiflRés de superbes turbans sur- 
chargés d aigrettes cl de pierres précieuses , et dont les 
coursiers agiles laiaiaieni à peine 1 empreinte de leurs 
pas dans la plaine qu'ils parcounient rapides comoqe 
le reoL Cas guernars tfMtuauz , chargés des dépouilles 
de TAsie , de TAfrique et de l^pagne , inspiraient aux 
soldats de Charlaa Bfarlel une espèce de craiote dont 
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ils ae pouYaieat se rendre compte , eux qui veuaieut de 
ie mesttrer avee des peuples de la Gemunde renomméA 
par lenr audaoe el leur iotrépidité. 

De leur oôlé , les Sarrasins eontemplaîeDt noire ar- 
mée aYee un étonnement qui approchait de la stupé» 
Jaetion. La tenue sëvère de notre infanlerielbrintdabfe, 
la lourde hache et la lance longue dont elle était ar- 
mée^ présentaient à leurs yeux un spectacle aussi nou- 
veau pour eux qu'il était imposant. Ils ne cessaient 
d'admirer ces fontassins habiles etlé^^rs, couverts d un 
immense boudier, et ces colonnes profondes, hérissées 
de lances^ qui arrétaîeni la course impétueuse de la 
plus belle et de k meilleure caTalerie du monde. L'ordre 
de bataille des Francs , leurs masses inyulnérables , fart 
avec lequel ils passaient tout à coup de Tordre mince 
à Tordre profond ; leurs colonnes d'attaques forn>ées en 
coin, restes imposans de la tactique romaine, faisaient 
germer dans l'âme des Maures des sentimens de terreur 
qui leur étaient inconnus. 

Après plusieurs jours d'attente^ Charles ayant reçu 
quelques renforts, se décida enfin à Utrer bataille. 
Eudes, duc d'Aquitaine, fut chargé de foire un long 
circuit pendant la nuit, de tourner les Maures, et de 
les char(jer en queue ou en flanc au moment où il ver- 
rait line fumée épaisse s'élever dans le camp des Francs. 
Au lever de l'aurore, Ae ducd'Austrasie fit déployer ses 
nombreuses phalanges sur une seule ligne , el étendit 
ses ailes pour n*étre point enveloppé par Hmmense eava- 
lerie des Sarrasins. Il plaça en réserve- des corps dlnfon- 
terie ployés en colonnes, afin de renforcer promptement 
les points qui seraient menacés par !*eoDemt , et il fit 
ranger sa cavalerie aux deux exlrémilés de sa ViQiie de 
bataille. Childebrand , fils naturel de Pépin de ikratal, 
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commanda l'ailu droit(3 ; la [jauche obéit à Hiacmar, 
évêque d'Auxère, et Charles se réserva le centre. 

Abdërame Ht également sortir ses Iroupesdesoncamp. 
Il plaça son infaoterie au centre , sa nombreuse cavalerie 
tor ses ailes « et réunit tous ses chameaux en un gnwpe 
qu'il fit marcher en avant de plusieurs escadrons, afin 
d'efirayer les dievauz des cavaliers Francs et d'enibncer 
notre in&nlerie qui ëtait un objet de terreur pour les* 
Maures. 

Cnii{][nant que la mullitnde d'ennemis qu'ils avaient 
devant eux , n'intimidât les siens , Charles Martel crut 
devoir les rassurer par des paroles cncoura(jeantes. Il 
.parcourut les ran(rs de son armée et dit à ses bravés : 
« Compagnons, depuis l'établissement de la monarchie, 
<« nous avons combattu pour étendre nos possessions et 
ce pour maintenir la réputation de nos armes. Aujour- 
« d'hui il ne s'ag^it plus de conquêtes; nous allons com- 
« battre pour la défense de noire religion , pour le salut 
« de la patrie, de nos libertés, de nos femmeset de nos 
« eoiaos menacés par les Musulmans, i horreur du 
monde et la peste de La chrétienté. Les ennemis que 
« vous avet devant vo^us , se glorifient d'avoir vaincu 
. a les nations les plus puissantes de la terre, et s'imagi- 
« nent qu'aucun peuple ne peut leur résister ; s*ik con- 
te naissaient la valeur des Francs , ils ne parleraient pas 
« avec tiinl d arrogance. Quoi qu'il eu soit , ils appren- 
« dront bientôt que nous ne ressemblons ni aux Perses, 
u ni aux Égyptiens, ni aux Grecs, ni aux Espagnols, 
c( et que s'ils les ont trouvés afl&iiblis par des divisions 
« intestines, énervés par la molesse, ils trouveront en 
« nous des hommes unis par l'amour de la patrie , et 
« qui ont conservé les mœurs austères de leurs pires. 
« Ne craignes pas cette multitude d'ennemis , notre ca- 
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« Valérie , composée de nos Leudes et de nos seigneurs, 
<f est supérieure à celle des Sarrasins, et noire infan> 
tt lerie est la première du monde. Pendant que nous 
« eofoacerooB les infidèles, leduc d'Aquitaine les prendra 
<c en queue et achèTera la Ticloire# Marchons donc har* 
« dimenl au combat; mais que oui guerrier ne pense 
<c à fuir ; car la ville de Tours o*ouTrira ses portes qu*au 
(c vainqueur, et des compagnies de coupe-jarels sont 
« chargées d'immoler ceux qui quitteraient leurs rangs. 
« Resserrés entre les Maures et les deux rivières qui 
« sont derrière nous , il ne nous reste d'autre l essource 
ce que de combattre , de périr tous jusqu'au dernier, ou 
a d'exterminer les mécréans, ennemis jurés des chré- 
« tiens. » 

Les Francs répondirent à la harangue du duc d*Au- 
slrasie par des cris d*allégresse que les Sarrasins attri- 
buèrent à l'arrivée dans notre camp de quelque nouveau 
renfort. Les cris et les trépignemens de ses soldats 
engagèrent Charles à prohler de ce moment d'enthou- 
siasme : il donna le signal du combat, nos trompettes 
sonnèrent la charge, et Ton entendit au même instant 
Je bruit des tambours d'airain des Maures qui répé- 
taient le même signal. 

Childebrand , qui commandait Taile droite , fut chaigé 
d'engager le combat. Il fit un mouTement en avant, en 
pivotant légèrement iiur sa gauche, afin d attirer les 
forces des Sarrasins sur lui , et de favoriser la marche 
du duc d'Aquitaine ; mais les Maures lancèrent sur ses 
troupes une si grande quantité de flèches, que force 
lui fut de s'arrêter et de se tenir sur la défensive. Plu- 
sieur» escadrons ennemis, conduits par Abdërame, 
firent alors une charge impétueuse , dans Tespoir d'isoler 
le corps de Childebrand. Ce projet n'échappa point à 
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la perspicacité de Charles Martel ; il fit aTancer sa gauche 
et son centre , rétablit sa ligne de bataille , et opposa 
aux charges réitérées delà cavalerie africaine des masses 
d'iofaalerie qui l'arrêtèrent dans sa courue rapide. Ce 
mouTeineot ayant rapproché le» deux armées , laction 
ê^eo^fgetL Mir toute la lignes et, eo un cKn d*œU, Tair 
lut obscurci par une nuée de traits qui éclaircirent 
beaucoup plus les rangs des Sarrasins que ceus des 
Francs ; car nos soldats étaient conTerts de larges et de 
salades tandis que ceux d'Abdérarae n'avaient que de 
petits boucliers de forme circulaire qui ne leur garan- 
tissaient quuoe partie du corps, et de légers lurbaos 
qui ne leur masquaient pas la figure. 

L4issé de voir lessiens décimés par les flèches des Francs, 
Abdérame donna Tordre k sa cavalerie des s'ébranler, 
de rompre notre ligne , et de redoubler d*elbrU pour 
enfoncer nos formidables edotines qui paraissaient at- 
tachées au sol. A la voix de leur chef, les brillans es- 
cadrons africains manœuvrèrent dans l'espace qui sépa- 
rait les deux armées, puis changeant de direction, 
assaillirent tout à coup les corps qui s'attendaient le 
moins à cette brusque attaque. Ces masses invulnéra- 
bles, hérissées de lances, reçurent sans se troubler ce 
dioe impétueux , et forcèrent les Arabes à s*éloigner de 
toute la vitesse de leurs cheTaux. Cette charge infruc- 
tueuse ne découragea par les Maures , on les vit ^ à dif- 
férentes reprises, pousser leurs coursiers contre les 
lances des Francs, s'éloigner rapides et légers, se dis- 
perser dans ia plaine, se réunir encore et revenir as- 
saillir de nouveau nos intrépides fantessins qui les re- 

• La large rlail an f»rand bouclier de forme ovale ou de lotange qui servait 
jadis à l'infanterie germaine j cl ia aalade un casque de ter, garni U^unc vi- 
sière qui selMMgtHoafe nimhàvoiolilé. 
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poussaient toujours avec avantage, et qui renversaient 
de leurs chevaux ceux que le hasard avait placés au 
premier ranjif. 

Celte lutte terrible durait depuis le lever du soleil , 
et le jour était à son dëclio , quand Charles Martel fit 
mettre le feu à un ëuorine tat de paille mouillée qu'il 
ETail fût amasser. A ce signal, le duc d'Aquitaine, qui 
avait tourné Vennemi, tomba sur le camp des Maures, 
surprit et égorgea ceux qui le défendaient, massacra 
une partie des femmes qui s y trouvaient et poursuivit 
celles qui coururent chercher un refuge aupi-ès des guer- 
riers qui oomhaltaient en ligne. Les cris de ces femmes et 
Farriyëe imprérue des Aquitains troublèrent les soldats 
d'Abdéraroe. Charles, profitant de ee moment de ter- 
reur et dindéoisîon, met ses colonnes en mouvement, se ' 
précipite au milieu des infidèles et en lait une affreuse 
boucherie. Childebrand suit son exemple; Tévéque 
d' Au xère l'imite également : armé d'une pesante massue, 
il assomme les mécréans et en fait un carnage épouvan- 
table; mais aucun guerrier n'égale l intrépide Charles $ 
il pousse son cheval au milieu des bataillons enoemii, 
se Iraie un passilgeà coupadehache , attfiînt Abdérame, 
et un combat terrible s'engage entre ces deux hommes 
rivaux de gloire et d'ambition. Le Sarrasin tombe sous * 
le tranchant de sa francisque , et la chute de leur chef 
décourage les Arabes. Pressés par leurs belliqueux en- 
nemis ^ ils combattent sans ordre , sans ensemble oppo- 
sent le courage du désespoir à l'intrépidité des Francs , 
et sont enfin forcés de profiter des ombres de la nuit 
pour fuir le champ du carnage et se retirer dans leur 
camp qu'ils trouvent jonché de cadavres. 

La prudence ne permit pointé Charles de poursuivre 
l'ennemi* Il fit sonner la retraite, coucha sur le champ 
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de bataille, et, lorsque le jour parut, il oonduisil aon 
armée Yers les tente» des Maures, impatient de com- 
pléter leur mine. Il les trouTa désertes ; les Sarrasins 

selaicDt rclirés pendauL la nuit, ot avaient repris la 
route des Pyrénées. 

L'histoire ne nous laisse que des détails imparfaits 
sur cette journée sanglante qui coûta la Yie à plus de 
deux cent mille Sarrasins, et dans laquelle les Francs 
ne perdirent que quinze cents hommes. Les Maures ne 
tentèrent plus rien de sérieux contre la France après 
cette éclatante défaite; ils se bornèrent à s'affermir en 
Provence et dans le Languedoc; mais si la vaillance de 
Charles Martel n avait pas arrêté ce torrent impétueux, 
on verrait sans doute aujourd'hui autant de turbans 
en Europe qu'en Asie, et le monde entier serait maho- ^ 
nétan. 

Rien n*est moins certain que la date de cette brillante 
alfidre , et que le lieu où elle se donna ; les uns indiquent 
l'an 7S6 , les autres le 7 octobre 732 ; ceux-ci le juillet 

de cette dernière année., et ceux-là Tan 733. Quant au 
champ de bataille ^ quelques historiens le placent à cinq 
lieues de Tours ; d'autres auprès de Poitiers. Les écrits 
arabes portent : « Sur les rivages de la rivière Otcar, » 
C'est peut-être la Vimnê qui Ta se jeter dans la Loiret 
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RÈYOLXE D£S FEISOUS» 



Tandis que la bravoure de Charte» Martel sauvait la 
France et l'Europe des armes musulmanes sous l'effort 
desquelles étaient déjà tombées toutes les provinces 
mëridiooaleft depuis les Pyrénées jii«|u'aux Alpe« , les 
FriioiiB profitaieot de oette diversion pour se réunir 
BOUS PoppOD , suoeeaseur &e Radbod. On ignore les no- 
tiHi de leur rébelHon. Amoureux de la Uberlé jusqu'à 
rentbousîasme , ils s'imaginèrent peui-étre (fu'on tou* 
lait les attacher au jougf par le chrîstianîsnie, et quil 
leur serait facile de recouvrer leur indépendance au 
moment où 1 armée franque, affaiblie par ses propres 
victoires, ne pourrait entreprendre une guerre dou- 
▼elle. Alarmés peut-être aussi de j'aocroissement for- 
midable de la puissance des Francs, ils coururent ans 
armes et arborèrent T^landard de la révolte (73â). 

AussilAt ce projet conçu , ils renversèrent les autds 
que l'évoque Willebrord ' avait fisit élever, et traquè- 
rent comme une béte fauve ce malheureux prëkt qui 
réussit cependant à se soustraire à leur fureur en quit- 
tant la Frise. Suivant rancienne coutume des Germains, 
les Frisons, se jelèrent sur les frontières^ de la Belgique 

' Il parait que l'apôtre «nghts ne mourut pas du coup de s^bre qu'un 
païen lui aMéna anr k tète ( Voy. 9* wlme , page 8S). Une aadauM ebro- 
■iq— mppatte fpnh tint prtbt fat gairi paoMpiaaieni <t wiWnihMart, et 

que, trois jours après, le diable précipita le mnirtrier dans le gouffire infer- 
nal. Une semblable absurdité n'a pas besoin de commentairct } cUcflerttii 
moins à nous Aire connaitre Tesprit du siècle. 

il. te 
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qu'ils dévastèrent^ et pénétrèrent même jusque dans 
la province d'Anvers et la Carapine où ils exercèrent 
d'atrocos hostilités. 

Informé du soulèvement des Frisons et des ravages 
qu'ils faisaient en Beljpque , Charles quitte prompte- 
ment les rives de la Loire , bat et soumet en passaot 
quelques seigneurs de la Bourgogne qui s*étaient. ré- 
^tës, et, rapide comme la foudre, parait sur notre 
territoire à la téte de forces que l'on croyait encore 
dans l'Aquilaino. A Tapproche de l'armée franque, les 
Frisons évacuèrent nos contrées et se hâtèrent de reg^a- 
gner leur pays marécag^eux où ils se croyaient à Tabn 
du courroux du duc d'Ajustrasie. Ils se trompaient; 
Charles prévoyant qu'il ne pourrait dompter ce peuple 
indocile qu'en portant la guerre dans le oceur de la Hol- 
lande, fit équiper et armer une flotte, s'avança à l'est 
du Zuiderzée par le lac de Bomdîep entre l'Ostergo et le 
Wesler^o, où ia mer, avant la consli uction des di[][ue8, 
pénétrant bien avant dans les terres , formait vraisem- 
blablement deux péninsules auxquelles les auteurs du 
tems donnent le nom d'îles. Les Frisons , attaqués dans 
toutes les directions, se concentrent et se décident à 
Tendre chèrement leur vie et leur liberté; mais ils ne 
peuvent soutenir l'attaque impétueuse des Francs qMÎ 
les mettent en déroute et en font un horrible carnage. 
Charles Martel tua Poppon de sa propre main. Parcou- 
rant ensuite le pays le fer et la flamme à la main ^ il 
pille, brille les tenij)les et les habitations^ renverse les 
idoles, les lx>is sacrés, et fait de la Frise entière un 
Taste et effrayant tableau d'horreur. 

Cette victoire rendait facile la prédication de l'Évan- 
gile ; mais l'évéque Willebrord n'eut pas le tems d'en 
recueillir les fruits. Il mourut l'année suivante dans 
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Tabbaye d'Efchternach qu'irmiDe, fille de Dag^ol^rt li 
avait fondée. L'héritage de ce «ervUeur de Dieu nous 
prouve que ses travaux apostoliques n'avaient pas été 
sans récompense dans ee bas monde. Des domaines im- 
menses, des terres de la pins vaste étendue , des villages 
entiers , des droits de péaj^e qu'il légua à son abbaye 
dans la Gueldre et surtout dans le Brabant et dans la 
Hollande, font assez connaître la piété du siéele et le 
désintéressement du clergé. 



BEaniÈKiiS TIGT01R£S D£ CHAiLL£« 

MARTEL. 



Pendant que Charles ravageait la Frise et la mettait 
dans l'impossibilité de se soulever encore, l'Aquitaine se 
révoltait contre lui, et Eudes lui susdtaît une foule 
d'ennemis. Indigné de cette perfidie, il vole des bords 
du Zuideraée aux rives de la Loire , livre* bataille aut 
Aquitains, les bal complètement et disperse leur armée. 
Eudes ne put dévorer ce dernier affront; poursuivi par 
le vainqueur, ,il mourut quelques jours après, en lais- 
sant I Aquitaine à Hunon , et le Poitou à Hatton , ses 
fils. Ils rassemblèrent des troupes et cherobèrent à 
venger la défeite de leur père ; mais ils ne purent lutter 
contre la fortune de Charles , qui les contraignit i lui 
prêter foi et hommage en sa qualité de duc d'AustrasIe 
(736). 

A peine eut-il soumis l'Aquitaine, qu'il dut marcher 
contre les Bourguignons et les Provençaux qui s étaient 
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déclarés indépendans. Il prit Lyon, Arles, Marseille, 
soumit les muliDS., et enleva aux Leudes et aux préires 
infidèles leurs biens, leurs digoités, leur» bénéfices 
qu'il distribua à tes soldats (737). 

Thieiri lY mourut cette année ; Charles Martel n'ayant 
plus rien à redouter^ laissa le trône vacant. AyîIî comme 
• il l'était depuis un siède, il ne daigna pas descendre 
jusqu'à lui. 

Le destin de cet homme étonnant ne lui permettait 
pas de prendre le moindr e repos. A peine avait-il vaincu 
un ennemi qu'il en trouvait un autre debout. De la 
Provence il s'élance dans la Saxe, effraie par son arrivée 
subite les peuples de ces contrées qui voulaient secouer 
le joug f les force à se soumettre de nouveau , et revoie 
ensuite vers les rives du Rhdoe combattre les Sarrasins 
avec qui Mauronte , gouverneur de Marseille , s'était 
allié (738). 

Pendant l'absence de Charles Martel , Childebrand 
reprit aux Maures la ville d'Avignon dont ils s étaient em- 
parés, et se tint ensuite sur la défensive. Le duc d Au- 
stnisie, qui arriva sur ces entrelaitës, paséa le Rbône, 
chassa 1^ Musulmans de la Provenœ , les poursuivit 
sans relldn • mit le si^ devant NakiMmne , battit 
l'Africain AmoiiMe qui venait au seeouN de cette place , 
et réunit enfin toute la Gaule à l'empire, des Francs. 

C'est pendant celte guerre que le héros belge ren- 
versa Nisraes , qu'il détruisit cet amphithéâtre immense 
OÙ Agrippa avait ordonné des jeux en l'honneur d' Au- 
gtiste, et qu'il ensevelit ces ruines romaines que Ton 
essaie aujourd'hui d'eshumer. Pressé é» toutes paris 
par les intrépides guerriers de Charles, le Sarrasin 
regagnait lentement l'Espagne^ et, de' tems en tems, 
trouvait sur ses pas des endroits fortifiés où il résistait 
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encore à nosbraTes. Renfermés dan» îSismes, les Maures 
s'y défendirent d abord avec succès ; mais attaqués par 
le fer et par la flamme iU furent bientôt obti^ de ca- 
pituler et de ae rendre à diicrétioii. Le monument 
augusle fut détruit ; mak lea barbares qui a^ëtaient 
fixés dans le Languedoc prirent la lîiîte , et lea chré* 
tiens taiaqoenrs refoulèrent au-delà des Pyrénées ee 
fléau du genre humain. 



HORT Vm GHA&US MàMJWL. 



AprSs vingt-cinq années consécutives de guerres et 
de batailles, Charles Martel, adoré par les Francs, 
ebéri par ses soldats , craint par ses ennemis , put enfin 
se livrer au repos. 11 jouissait en paix de ses triompbes 
et de sa Ivoire , quand une férolution làoasle vînt tout 
à coup commencer la puissance temporelle des papes, 
et placer dans leurs mains le glaive a cùlé de 1 en- 
censoir. 

Les Romains fatigués du vasseîage de l'empire d'O- 
rient , trop faible pour les défendre, maisasseï fort pour 
les opprimer, se révoltèrent contre l'empereur Léon et 
rétablirent, dans leur ville, un gouvernement répu- 
blicain , 4 la tète duquel ils mirent le pape Grégoire III. 
Les Lombards, qui sMtaient rendus fntnidables en 
halle , cherchùrenl à élouflfër celle lueur d'indépen- 
dance , et profitèrent des troubles qu'elle occasiooait 



IM MORT DË CiiAALfiâ MARTEL. 

pour étendre leurs possessions. Us s emparèrent cl abord 
de Texarchat de Havcnne, et portèrent ensuite la ter- 
reur de leurs armes jusque sous les murs de Rome. 
Dans ce péril extrême, le pape Grégoire . dé to ré d une 
ambition anti-évao^ique, eut recoursà CharleaMartel, 
el lui écmit pour Teogager à lui prèler le secourt de 
•es armes. L'histoire a conserré celte lettre, monu- 
ment étemel d'hypocrisie , de hassesse et de duplicité. 

Le duc des Francs , qui était allié du roi des Lombards, 
accueillit bien l'envoyé du pape qu il combla de pré- 
sens ; mais il se contenta de prier son allié de laisser 
en repos le saint père et sa petite république ; il y con- 
sentit , et conserva toutefois les terres qu'il avait enlevé 
à rÉgflise. Gré^ire , que le respect appareut et les riches 
présens de Charles ne satisfaisaient point , lui euToya 
une ambassade solennelle , lui fit présenter les defii du 
tombeau de saint Pierre, et lui proposa même, s'il 
voulait s'armer contre le roi des Lombards , de le re- 
connaître pour empereur d'Occident. Léclat de cette 
gloire flatta 1 amour-propre de Charles et ébranla son 
Ame héroïque. 11 rassembla des troupes , et se prépa- 
rait a franchir les Alpes , quand une hydropisie dont il 
était atteint, et qui devait le conduire au tombeau, 
▼int mettre un frein à son ambition et détruire ses gi- 
gantesques projets (740). 

Voyant sa fin prochaine, Charles convoqua à ^ Crbérie 
les clief^ de ses vieilles bandes , et régla, de concert avec 
eux , le partage de Tempire entre ses deux fils. Carlo- 
man eut TAuslrasie, la Souabe et la Tburinge ; et la 
Neustrie, laBouiigogneetla Provence échurent à Pépin. 
Griffon, troisième fils qu'il avait eu de Sonéchilde, 
n*eut qu'un modique apanage. 

Charles mourut , le octobre 741 , ù Quercy-sur- 
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Oise , à yttQe de cinquante ans. Sod corps fut dépoté à 
Saint-Denis^ dans le tombeau des rois. 

Charles Martel mourut salis avoir dai^é prendre le 
titre de roi ^ après avoir gouTemë en souverain pen- 
dant vingt-cinq ans, laissant la réputation d'un prince 
vaillant. Il fut en eflfet le plus ^and homme de ces tems 
reculés. Les ecclésiastiques, dont il avait souvent dis- 
tribué les richesses exorbitantes à ses soldats , ne le 
jufjùient pas aussi favorablement. Ils cherchèrent à 
âéli'ir sa gloire , prétendirent que des flammes et un 
serpent horrible avaient été vomis de son tombeau, 
et , pour effrayer sans doute les pnooes qui seraient 
tentés de toudier aux biens du clergé, Eucber, évé- 
que d'Orléans, écrivit qu'il l'avait vu , en délation, 
tourmenté dans les enfers par des légions des diables. 
Hincmar, archevêque de Rheims, eut la sottise d'appuyer 
celte fable ridicule de son autorité; elle fut accueillie 
par la crédulité publique ; mais , plus tard, le bon sens 
des hommes en fit justice, et Thistoire n'enregistre ces 
faits que pour transmetlre à la postérité les impostures 
des prêtres. 



m LES SUCCESSEURS DE CHARLES MARTEL. 



LES OTGGESSEimS BS CHABLTW HARTKL. 



A peine Carloman et P^pin furent-ils en po.sses,sion 
du Tasle héritage de leur père, qu'ils durent lutter 
contre le clergé qui prétendait récupérer ses biens con- 
fisqués ; contre iesLeudeêqui regrettaient leur farouche 
ÎDdépeBdanee; eoatre leur frère Griibo mécoiiteiit de 
ton faible apanage , et eoDire lea peuples tribulaMres 
qui ne pouraient supporter le joug auquel ila étaient - 
attachés (742). 

GriÉfon, excité par Sonéchilde , sa mère , leva le pre- 
mier l'étendard de la révolte. Aidé par quelques servi- ' 
teurs , il s'empara de la ville de Laon , et y donna rendez- 
"vous aux Leudes mécontens. Cette nouvelle, qui se 
répandit promptement dans toutes les Gaules, attira 
bientôt une foule de grands près de ce jeune prince , qui 
passait pour être le plus Taillant des fils de Charles Martel. 
Il rassemblait des troupes et organisait une armée 
quand Carloman et Pépin , désireux d'éteindre ce foyer 
de guerre civile, marchèrent contre lui avec toutes les 
forces de l'Austrasie et de la iSeusti ie , et le contraigni- 
rent à se renfermer dans Laon qu'ils investirent. Le 
siège ne fut pas long. Serrés de près par une armée nom* 
breuse , les insurgés furent forcés de capituler et d'im- 
plorer la clémence des vainqueurs. Ib n'abusèrent pas 
de la victoire. Us pardonnèrânt aux Leudes infidèles, 
et leur courroux ne s'appésantit que sur Griffon et sa 
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mère. Cette dernière fut eafermée daD« le monastère de 
Chelles, et sod fiU emprisonné dans un château situé 
dans les Ardennes (Neufchâteau). 

Un de leurs paréos, Théodoald| filsdel'anden maire 
Grimoald , dont ils rédoutaient Tambition , n'eut pas le 
même bonheur. On Favait tu naître près du tr6ne , et 
celait un crime aux yeux des succejtôeurb de Charles 
Martel. lU le firent massacrer. 

Hunnon ^ duc d'Aquitaine , essaya de se soustraire à 
la suzeraineté de l'Austrasie ; mais Carloman et Pépin , 
héritiers de la puissance et de la fortune dè leur pèra^ 
IbadireBl sur TAquitaiae , battirent les tioupes de Hua» 
non , lui enierèrenl quelques places ^ et le Imèreai à 
densalidar nMffd et k rentrer dans le devoir. 

Les Alletnands^ qui s'étaient également soulevés, 
restaient à corabatlrc , et Carloman marcha contre eux. 
Il franchit le Rhin, ravaj^ea leurs terres, pilla et in- 
cendia leurs TÎllages et contraignit Godefroid ^ leurduc^ 
à venir lui demander la paix , et à hii fournir des otages, 
fprrans de sa sincérité et du tribut qu'il devait à TAu- 
êtrasie. Ce fot pendant oett» campagne) à la lueur des 
incendies, que l'iimaortel Charlemagne, Èk de Pépin, 
naquit à Ingdheiin sur le Rhin* 

Pendant que Carloman {rouvernait paisiblement l'Au- 
strasie, les Neuslriens. q\u vénéraient encore le titre 
de roi , murmuraient contre leur duc et se préparaient 
à la révolte. Pépin songeait à se foire prodamer roi ; 
mais craignant de s'emparer d'une eourontie que soft 
frère Carioinan pouvait lui disputer, il apaisa la for^ 
meotaUon des esprits en tirant d'un couvent , oû H vt* 
vait inconnu, un prince Mérovinfpeti qu'il fit recon- 
naître, par les {jrands et par le peuple, sous le nom de 
Childéric Ul , et que l'on surnomma l'idiot , ou l'insensé. 

II. 17 
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CSOHCILE BE8 ESTIlin. 

i 



AvAUT de commencer le récit des ëvénemens qui pré- 
cipitèrent du tréoe la race inérovîogiennc , il importe 
de faire connaître l'état du christianisme ei de donner 
une idée des nieeurs du huitiènie eiède. 

Les peuples de la Belgique, de la HoUande et œux 
qui babilaienl sur les rives du Rhin étaient chrétiens , 
si toutefois on peut donner oe nom à des hommes qui 
s'imag^inaient que le christianisme consistai l daus la cé- 
rémonie du baptême, et dans quelques pratiques aussi 
bizarres que superstitieuses. Les préceptes derÉvangrile 
leur étaient inconnus, et ils mêlaient aux rites de la re- 
ligion du Christ ^ les rites ridicules et révoltans du pa* 
ganisme. Saint Boniiaee, archevêque de MayenoC) dit 
dans ses lettres : a qu'on voyait les prêtres baptiser 
<c tantôt k la manière des chrétiens , et tantôt immoler 
«des boucs et des taureaux aux divinités païennes; 
« que Ton mangeait sans scrupule des chairs immolées 
« aux faux dieux , et que l'on ci oyait les purifier par 
a le signe de la croix ; qu au-delà du Rhin , et dans la 
«Frise, les chrétiens mêmes vendaient leurs esclaves 
« pour servir à d'horribles sacrifices; qu'ils commet- 
« talent un crime exécrable en mangeant du cheval et 
« du lard cuit ou. cru ; que les prêtres étaient aban- 
« donnés aux plus scandaleuses débauches et à un con- 
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u cubinage public ; que l'un d'entre eux avait pouaië 
« rimpiété jusqu'à parodier les paroles de Técnture en 
« baptîsanl in nomme patrià et fiUa etc., et que lui , 
«f Booifaoe, avait du rebaptiser tous ceux m lesquels 
« OQ s*ëtait serri de cette formule sacrilège ; que lea 
a moines , les prêtres et les ëvéques se livraient aux 
« exercices de la chasse si opposés à la modestie cléri- 
(( cale, et qu'ils allaient à la guerre combattre leschré* 
« tiens aussi bien que les infidèles. » 

C'est à cette conduite scandaleuse que le pape Za- 
diarie ne fit pas difficulté d'attribuer les fidoires qutt 
les psSèBs lemportaient de tems en tems sur les chré- 
tiens. Saint Boniimce se plaint également que des prêtres 
Tagabonds exerçaient leur ministère sans ordination 
légitime ou sans laveu des ëvêques. Il parle aussi de 
l'existence de trois espèces d hérésiarques, Adalbert, 
Clément et Samson , qui semaient des dogmes nou- 
veaux. Pour réprimer cette foule d'abus et d'erreurs,, 
Boniface les fit attaquer et foudroyer dans plusieurs 
assemblées. Les erreurs tombèrent par leur absurdité ; 
mais il fallut de longues années pour détruire des 
désordres enracinés et pour changer les mœurs. Saint 
Boniface était un homme d'un génie supérieur à sou 
siècle, ce qui ne l'empêcha cependant pas de faire 
condamner et brûler le missionnaire Virçile pour avoir 
avancé qu'il existait d'autres hommes dans la partie du 
globe opposée à celle que nous habitons ; c'estrà-dire , 
pour avoir soutenu qu'il y a des antipodes. 

Carloman Toulant mettre un frein à la dissolution 
des mœurs et surtout à la déprayation du clergé , con- 
voqua , le 1" mars 743, une assemblée générale aux 
Estines , palais des ducs d'Austrasic , qui était situé 
dans le Hainaut à deux lieues de Binche. Les évéques , 
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les abbéi et les derca décidèrent sur les matières reli- 
gieuses!^ et les seigaeurs et les députés des TÎUes sur les 
matière» civiles. 

Un mamwcrit tranré daosla biUiolhèque d'un prinoe 
allemand, nmufifouTeqiBe, dana eeoobëile, €arïoman 
y prend le litre de duc et prinoe des Français ; qu'il ré- 
gnait en mahre dans l'Auêlrasie , et que e'est de eetle 
époque que l'on commença à dater de l'ère chrétienne ; 
cest'à-dire^ à compter les années de rincarnation. 

Les l(^ats du pape y donnèrent lecture des quatorze 
articles , ou canoos , du concile germanique tenu le 21 
aYril de Tannée précédente , et qœ noua croy<Mia de- 
voir traMorire ici , afin de démonifer jusqu'à quel point 
nos pèrea étaient attaiMa à la religioB paSenne, el eom* 
bien était réfoltante la vie débauchée de eeoz qui «e 
vouaient au service des autels. 

a l»" Canon. Un concile sera tenu tous les ans, en 
« présence du prince , pour la réfbrmation de la re« 
« ligion. 

« â« On rendra aux églises les biena qui leiv ont été 
«étés'. 

« Lea prêtres ou les derea débaoehéa ne jouiront 
« pas de ces biens : au contraire, ik aeroul dégradés et 
« mis en pénitence. 

« 4" Les clercs ne porteront point d'armes et n'iront 
« pas à la guerre ; si ce n'est ceux choisis pour y célé- 
« brer la raesse et porter les reliques ^ savoir : lin ou 
«c deux évéques que le prince pourra mener avec leur* 
« cbapalaina et leurs prétrea. 

« 

• (>iielques historiens nient que. Charles Martel ait rnlové «les biens nu 
clergé pour les donner à ses .soMats. Cet .n-iielc , el le i« caaon du concile des 
EtUnts noii* «a fourniueiit la preuve évidente. 
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« 5<> Chaque commandant pourra avoir un prêtre 
« pour confesser ceux qui ie désireront. 

c( 6« li cat défendu aux aenrileurs de Dieu , c'est-à- 
Cl dire am clercs , de ohaater ou de courir les boit avec 
o des chiens , ou d'avoir des ëpenriers ou des liuooiis. 

« 7* Chaq[ue prêtre sera soumis à résèque diocésa i n ; 
« et tous les ans , en carême , il lui rendra compte de sa 
« foi et de soa mini&tère , du baptême , des prières , de 
« la messe. 

« 8® Quand 1 évèque visitera son diocèse pour admi- 
« nistrer la oonfirmatioa, le prêtre sera toujours prêt à 
« le recevoir avec le peuple assemblé. 

« 9* Le Jeudi-Saint il raeem de Tér^que lenoureau 
« dirème. 

« 10* Les évéques et les prêtres inconnus , de quel- 
ce que part qu'ils viennent , ne seront point admis au 

c( ministère avant lapprobation de Tévêque en son 
a synode. 

« 11« Chaque ëvêque, avec le secours du comte , aura 
« soin de pr^errer le peuple de Dieu de toutes les su- 
« perstitiona païennes, sacrifiose des morts , sorts, de- 
« vinatioD, caractères, augures, enchantemens, licti- 
« mes que Ton immole auprès des ëgflisea selon ka 
tf cérémonies pa'jennes, sous les noms de martyrs et 
« de coufesseurs , les feux, qu'on appelle Nicanyr, et 
(< toutes cérémonies semblables. 

« 12* Les personnes consacrées à Dieu qui, dès ce 
« jour, seront tombées dans la fornication, seront mises 
« en prison pour faire pénitence au pain et à l'eau. Si 
« c'est un prêtre, il y demeurera deux ans , après avoir 
« été fouetté jusqu'au sang , et l'évêque pourra augmen- 
ft ter la peine. Si e^est un clerc ou un moine , après 
<i avoir élé fouellé trois fois, il demeurera un an en pri- 
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« ton; les mêmes peines seront infligées ai» religieuses 
tt Toîl^es , et elles seront rasées. 

« 13« Les prêtres et les diacres Déporteront point de 
« manteaux semblables à ceux des laïques ^ mais des 
« chasubles 

<( lA'' Les moines et les religieuses obserreront la rè- 
« Q\e de saint Benoît. » 

L'assemblée synodale des Estines déeréCa : 

1« Que les éréques , les comtes et les goiiwneurs 
oliserTeratent les canons du concile germanique , et que 
le clergé serait tenu de s'y soumettre. 

2® Qu à cause de l étal de guerre où Ton se trou- 
vait, le prince prendrait, pour un tems quelconque, 
une partie des biens de l'église à titre de précaire et de 
cem, pour aider à l'entretien des troupes , k condition 
de payer tous les ans à l'église ou au monastère un 
sou d'argent ' pour chaque lamille *; de sorte qu'à la 
mort de celui à qui la terre aurait élé donnée, elle re- 
toumerait à l'église ; mais qu'elle pourrait de nouveau 
être concédée au même titre de précaire % s'il y avait 
nécessité , et si le prince l'ordonnait ; que , toutefois , 
les intérêts de l'église ne devant point en souffrir , on 
lui rendrait son revenu tout entier si elle était pauvre. 

3<» Que l'adultère , l'incesle , les mariages illicites * 

' Le tou d'argent valait à peu près 1 franc 10 centimec. 

•CamOa, Mamnu, Ctufmfiwm! e^l-è-dii«,iiiwmna<Mi«v«edaslOT« 

d'une étendue suffisante pour nooirirune famille de serfs. 

3 On entendait par précaire, une espèce de fief Yia||er acoordé à aa 
homme de guerre en récompense de tes services. 

4 Un mariage illicite était Tunion de deux parena au troiaième «kgré, on 
eéUe dTtao bonne libre avec une firame acrfe. Après la diseolntion de Icnr 
mariage , ib poimûeiit convoler à d'antres noees. — Tout homme convainco 
d'avoir entretenu im commerce inccsttieux avec sa brlle-fillo . &n l>rll«'-mère, 
sa bt'lle-scEur ou la cousine de sa femme , ne pouvait jamais muarier. Il 
en était de méiac de la femme adultère , devenue libre par la mort de «on miuri. 

(Sinaand, ton. t, CondI. Calln, p. m.) 
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ëlaieDt aérèrement défendus, et qu'il y ayail crime de 
Tendre aux païens des esdaTea chrétiens. 
' 4» Que la défense dessupentitions païennes était re- 
nouvelée, sous peine de quinze sous d*ainende. 
' On fait dans ce dernier canon une lon^e énuméra* 
tion de ces superstitions, au nombre desquelles on 
compte l'habitude qu'avait le peuple de béatîBer les 
hommes dont il croyait devoir vénérer la mémoire. On 
doit sans doute à cet usage rimmense quantité de saints 
qui nous tient de cette époque. 



GIJEUES EU GERMAHIE et EIV AQUITAIIIE. 



HiLDETsvM, sœur de Carlonum et de Pépin, ayant 
quitté la cour de ce dernier, se réfugia près d'Odillon, 
duc de Batière, et l'épousa. Après ce mariage, le prince 
batarois se crut en droit de réclamer la part de lliéri- 

tag^e de son beau-père ; il le fit avec toute la hauteur 
d'un noble allemand , et^ pour donner plus de poids à 
ses prétentions , il les fit appuyer par une armée nom- 
breuse , et s'allia avec les Saxons et d'autres peuples de 
la Germanie que l'on trouvait toujours prêts à combat- 
tre. Dans le dessein de contraindre les Francs à diviser 
leurs forces, il traita avec Hunnon , duc d*Aqaitaine, et 
couTinrent que ce dernier envahirait la Neustrie pen- 
dant que les fils de Charles Martel seraient occupés en 
Allemagne (743). 

Décidés à punir leur insolent beau-frèie, les ducs 
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d'Austrasie et de Neuslrasie rassemblèrent des troupes 
et marchèrent contre lui. Ils le trouTèreat eu position 
mw le Lech) forlemeot retranché, el en mesure d*en 
défendre le patiag;e. Les Francs n'osent franchir cette 
rifièra, en présence d'une ermée fonnidoble, restdrant 
qui oie jours dens llnaotion ; mais la Tue dHin ennemi 
délesté, les railleries et les sarcasmes des Bayarois inspi- 
rèrent tant d'indignation à nos soldats , qu'ilâ résolurent 
de combattre en dépit de la prudence des deux princes. 
Aussitôt que la nuit fut devenue noire, ils passèrent le 
Lech à la nage , assaillirent le camp des Germains , le 
surprirent , et leur tuèrent tant de monde, qu'après un 
combat qui dura jusqu'au jour, Odillon épouvanté fut 
contraint de prendre la lùite pour se soustraira & la 
rage des yainqueurs. Cette TÎctoîra randit Carloman et 
Pépin maîtres de la Bavière, et ils la dévastèrent entiè- 
rement. 

Après ce succès, Carloman courut attaquer lesSaxons, 
battit leur duc Dideric , et le contraignit à venir lui de- 
mander la paix. 

Leduc d'Aquitaine rastaità rainera. Pendant l'ab- 
eenoe de Carloman , fidèle au traité qn'il araît condu 
aTee Odillon , ce prince était entré dans la Nenstrie el 
prit Charlres qui avait été livrée au pillage. 11 paya chè- 
rement cette victoire facile. Attaqué par le duc d'Au- 
strasie^ il fut forcé à la soumission ^ et vit toute l'éten- 
due de ses états livrée à la rapacité du soldat. 

Cependant Dideric , duc des Saions, ne se tenait pas 
poor vaineu; aidé par Radbod , seigneur de la basse 
Frise, il vint ravager noa frontières» A oette nouvelle 
Carloman quitte les rives de la Loira^ passe le Rhin, 
surprend larmée saxonne et en fait une affreuse bou- 
cherie (744). 
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Laft de combattre ei de vaiDcre, Carloman remit eo- 
tre les maios de Pépin aes priocipautë* et même ses 
enfans, sans a^oir pris aucune mesure pour leur éta- 
blissement, et se rendit à Rome en 744, pour se consa- 
crer à Dieu dans Tordre de saint Benoit. Il fit bâtir un 
monastère siir le mont Socrate; mais pour éviter les 
visites des Francs et des Belles qui se rendaient à Rome, 
il se retira au mont Cassin. 

Après l'abdication de Carloman, l'ambitieux Pépin 
fit raser les enfans de ce prince , et lesenferma dans un 
monastère. Par une bizarrerie inconcevable, il tira en 
même tems son frère Griffon de sa prison , et lui donna 
dans le Maine et dans le Poitou un apanag^e de douze 
comtés. Cette condescendance ne calma ni le courroux, 
ni l'esprit inquiet de Griffon. Il souleva les Saxons con- 
tre son frère, se mit à leur téte, et fit la guerre à la 
France. 

U entra dans la Thuringe, pilla, incendia les villa- 
ges, dévasta les églises, les renversa, et répandit la 
terreur dans ces malheureuses contrées. Pépin marcha 
contre lui , et , renforcé par trente mille Frisons , livra 
bataille aux Saxons, tailla leur armée en pièces, mit leur 
pays à feu el à sang , et fil un (ijrand nombre de pri- 
sonniers (jui évitèrent l'esclavap^c on recevant le baptême. 
Griffon &e réfugia à la cour de Tassiilon , duc de Bavière, 
souleva les Bavarois contre ce jeune prince , le déposa 
et se fit proclamer duc^ Attaqués par les Francs, les 
Bavarois et les Allemands, leurs alliés, sucoombèrant. 
Pépin remit le jeune Tassillon en possession de ses étala, 
pardonna à Griffon , et lui rendit son apana^re, dont il 
ne jouit pas lon^j.tems, car il fut tué par des assassins 
aux ga(^es de Gaiffre, duc d'Aquitaine, dont il avait 
séduit la femme. 

18 
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LES CARLOVINGIE.NS. 



VoTAirr toute Fautorité ooncenlrée dans sa personne, 

Pëpin, que Ion a surnommé le Bref, entreprit de dé- 
truire Tantiqiie respect que les Français conservaient 
pour le san^T Je leurs premiers rois. II commença 
d'abord |>ar s'assurer les suffrajjes des grands , et en- 
suite par ga^er les ecclésiastiques en leur faisant res- 
tituer une partie des biens que son père leur avait 
ôtë. 

Les décisions du pape pouvant être d'un grand poids 
sur l'esprit de la multitude, Pépin chargea Boniface, 
archevêque de Mayence , d'aller demander à Zacharie , 
qui occupait le trône pontifical , qui des deux devait 
avoir en France le litre de roi , ou de celui qui le traî- 
nait dans l'imbécillité , ou d'un prince qui honorait le 
trône par ses exploits et qui avait mérité le suffrage de 
la nation. Le pape, qui voulait opposer l'épée de Pépin 
aux Lombards et à l'empire d'Orient, répondit « quil 
«t était juste et convenable de donner la dignité royale 
« à eehii qui en exerçait dt'jà pleinement la puissance. » 

Fort de Fassentiment du pape, Pépin convoqua une 
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assemblée générale à Soissous, le l^'mars 752, où il se 
fit proclamer roi. Childéric III fut amené dans celte 
assemblée en présence des grands, du clergé et des 
députés des villes. 11 y fut dépouillé de sa cheyelure et 
des ornemeiis de la royauté , et Pépia le relégua à Saint- 
Orner, daos le roonastère de Sithia, depuis, Saiot- 
Bertio et son fils Tliîerrî dans celui de FoDlendle, eu 
Normandie. Il n'est pas certain pour cela que Childéric 
devint moine. Couper les cheveux à un Mérovingien , 
c'était tout simplement le déposer et le reléguer dans la 
classe populaire. Les Germains, dans leur simplicité , 
avaient attaché le signe de la puissance à la couronne 
naturelle de Thomme. Quand les cheveux repoussaient, 
le pouvoir roTenait ; nous avons vu Thierri 111 recou- 
vrer la dignité royale qu'il avait perdue avec ses che- 
Teui. Il n'en fut pas ainsi de Childéric III , car ce prince 
était un homme dégénéré , et Tusurpateur était Pépin- 
le-Bref. 

Quoiqu'il en soit , Pépin fut proclamé solennelle- 
ment , et saint Boniface , qui avait été l'âme de cette 
révolution , le sacra dans l'église de Soissons. Voilà le 
premier exemple d'un roi des Francs , depuis Clovis , 
se laisant oindre i l'exemple des rois d'brad. Cette 
onction était propre à inspirer à des peuples supersti- 
tieux une sorte de vénération religieuse. C'est ainsi que 
se perdit la cérémonie antique et guerrière d inaugurer 
les rois en les élevant sur le pavois. Voilà le germe de 
cet orgueilleux délire qui fit commettre aux ecclésias- 

■ En 1S31 , des ouTriera qui travaillaient au déblai des ruines de Saint- 
Bcrlia, à Siiafr4taicr, dfoovnirait un ckmmi .soi» lea non doqncl sont 

aCMipléW aM çonronne et truis fleurs de lis* Un «qnelelte dont ta téte reposait 
contre la couronne, des lambeaux de vétcmcns et un caliec de métal étaient 
déposés dans un toinlypnii. On pciise avec raisott que c^est celui de Chil- 
déric Ui , l'idiut ou le tamcdut. 
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tiques tant d'attentats contre Fautorité temporelle. 
Comme les évéques , en imposant la couronne , sem- 
bîaient la donner de la part de Dieu , ils ])rëtendirent 
qu ils pouvaient aussi Tôler^ jug^cr et déposer leurs sou- 
TmÎDt. Ce ne fiirenl plus d'humbles pasteurs , modes- 
femeol assis daos les conciles sur des stales de bois, uo 
derge à la main ; c^ëUieat de nouvelles puissances , ar- 
de la foudre, portées sur les orages el les tem- 
pêtes qu'elles excitaient dans TÉtat , et qui , se croyant 
le front dans les cieux , foulaient les sceptres d'un 
pied superbe, les rendaient, ou les distribuaient à leur 
gré. 

L'annëe suivante, l'archevêque Boniface, entraîné 
par un lèle dont son Age tris-avancé ne {mt ralentir 
Tardeur, entreprit une nouvelle mission dans la Frise. 
Les progi ès qu'elle fit alarmèrent ceux cpii étaient en- 
core attachés à l'ancienne relig;ion. Un jour que, campé 
à Dokkum , BoiiiFace attendait les néophiles qui de- 
vaient s'assembler pour recevoir la confirmation , une 
troupe de païens fondit toul-à-coup sur lui et sur ceux 
de sa suite. Soit qu'il se défiAt de ces peuples barbares, 
ou qu*il aimAt le faste , il avait A sa suite des tentes 
dressées , un train brillant , et qudques gens de guerre 
qui Touinrent se défendre ; mais accablés par le nombre, 
ils furent massacrés , et le camp tomba au pouvoir des 
Frisons. Cet horrible assassinat fut la cause d'une nou- 
velle guerre dans hujueUe on retrouve encore une fois 
les Saxons. Pendant que Pépin marchait contre ces 
derniers et qu'il les forçait à lui payer un thbut annuel 
de trois cents chevaux , les Frisons qui avaient reçu kt 
baptême, aidés par une foule de Belges, yengeaient 
cruellement k mort de Bonifece. Ils rava^èi^nt les 
champs des infidèles , firent main-basse sur tous ceux 
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qu'ils soupçonnèrent d'avoir pris part au meurtre du 
prélat, et cnleyèrent leur» femmes, leurs enfiint, letus 
eiobve» (753). 

Constantin, empereur de G>nstantinople, ayant re^ 
fusé des secours au pape Étienne II, contre Astophe, 
roi des Lombards ^ te Somrerain Fontife eut recours à 
Pépin, et vint lui-même implorer sa miséricorde. 
Quand le nouveau roi sut que le pape avait passé les 
Alpes, il envoya au-devant de lui Charles, son fils 
aîné, âgé seulement de douze ans, et alla lui-même à 
sa rencontre jusqu'à une lieue de Pont-Yon. Pépin 
descendit de dieval , se prosterna à ses pieds avec toute 
sa cour, et lui servit d*éouyer jusqu'à la Tille (6 janr 
mr754). 

Le lendemain Je pape parut avec tout son clergé sous 
la cendre et le ciiice, et se prosterna aux pieds du roi 
Pépin , le conjurant de délivrer Rome de la domination 
des Lombards. Le roi le releva en signe de la délivrance 
dont il l'assurait, et lui jura qu'il lui ferait rendre Teiar» 
chat de Ravenne. Pépin fit ensuite conduire le pape à 
Saint-Denis, où il le reçut -avec tous les honneurs dûs 
au chef delà religion. Cest dans cette ^lise que le pape 
Etienne 111 sacra de nouveau Pépin-le-Bref , la reine 
Berthe, et leurs fils Charles et Carloman. Le roi de 
France y reçut le titre de roi trèsHîhréiien et de patrice 
des Romains. 

Fidèle à son serment, Pépin passa les Alpes , battit le 
roi des Lombards qui assi^g;eait Rome , lui prit l'ezar» 
chat de Ravenne , et en fit don à relise en s'en réser- 
vant la souveraineté. 

Pépin élail à [jeine de retour en France, qu'Astophe 
assiégea Rome de nouveau (7i55). Le pape lui écrivit 
et lui envoya même une lettre de saint Pierre que Pépia 
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crut ou feignit de croire descendue de ciel'. H passa 
une seconde fois les Alpes, tailla en pièces l armée des 
Lombards , et prit leur roi , qui racheta sa liberté et sa 
vie moyennant uoe rançon de douze mille sous d'or. 

En 757, Pépin subjugua les Saxons, et força Tassil- 
lon , duc de Bavière , à se soumettre. 11 assi^fea el prit 
Narbonne, défendue par les Sarrasins (759), et s'em- 
para de la Septimanie. Huit ans après , il battit Gaiffre , 
duc d'Aquitaine (qui fut tué par ses propres soldats) , 
et réunit ce duché à la couronne. 

Pépin-le-Bref mourut à Saint-Denis, le 24 septembre 
768 , à l'âge de cinquante-quatre ans , après avoir par- 
te^ l'empire entre ses deux fils. Charles, que l'OD 
nomma depuis Cfaarlemagne , ou le Grand, eulFAu- 
strasie, la Neustrie, la Bavière et la Thuringe. Garloman 
eut la Bour(ro(rDe , la Provence, l'Alsaoe, la Sonabe et 
le Langruedoc. II leur partagea également TAquitaine. 

De la chute de la race mérovingienne date rétablis- 
sement en France d'un gouvernement monarchi-aristo- 

• On ne croirait pas qu*un homme se soit rendu coupalilc «riinr st inl)lnl)le 
absurdité, «i l'bisloire oe nous avait conservé celle fameuse lettre que nous 

tfmariTwia id, «fia de donner im éebaatinoii dn style de saint Pierre. Toiei 
ce qnll disait «nz peuples sounit à Pé|Na : 

o C'est moi-même, Pierre, Tapôtre de Pieu , qui vous parle ; je vous re- 
« garde comme mes tils adoptife. En écoulant ces paroles que je vous adresse , 
« croyex-les comme û je paraitMia à vos yeux vivant et revêtu de ma propre 
« eiiair. le vons dirai pins : Nolre-DeiBe, la mère de IKen, Marie toiijonre 
■ Tierg», Joint ses solUdladons, ses protestations, sss admoasstations et ses 
0 ordres aux nôtres. Enfin les trônes et les dominations , toute Tarmée de la 

• milice céleste , les martyrs, les confesseurs du Christ rt totis ceux qui plai- 
« sent à Dieu . s'unissent à nous pour vous exhorter à nous secourir , el pour 

• TOUS conjurer snrse fenenr d*avoir pitié de cette Tille de Rome qne Notre- 
> 8eignHir nostsaoenfiée,ainsiqnedeseslirdiisqttiy ds n w u rent^etdeea 

• sainte église que Dieu lui-même vous reoonunaade. Ansez-vous , ailes oom- 
« battre la race impie des Lombards, sinon vos corps et vos âmes seront 
« tourmentés dans les feux inextinguibles de l'enfer, par le diable et par ses 

• aaçes pettilentièls. « 
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cratique militaire. Pépin est le premier qui deyint roi 
dès Francs autremenl que par le droit de naissance. 
Tool,' dans cette première race , avait annoncé VhM' 
dité : Des rois enfens toujours préiMs^aux plus Tail- 

lans capitaines ; l'interrègne de Charles Martel qui finit 
par le rappel des fils de Thierri ; le sophisme [)ar lequel 
P<?pin franchit l'abinie qui le séparait de la royauté ; la 
réponse captieuse du pape ; les remords ou la crainte 
qui semblaient avoir suivi le nouveau roi sur le trône, 
et qui ne purent être calmés que par l'absolution de 
deux papes , sont des laits qui semblent témoigner 
' dmtre Fusurpation de ce prince ; et , cependant , qui 
osera qualifier d'usurpateur celui qui fut élu du con- 
sentement unanime des grands et du peuple 

Pépin-Ie-Bref fut un génie puissant , un prince cou- 
rageux et prudent. Il eut avec Pbilippe de Macédoine 
de grands traits de ressemblance, et préluda au règne 
de Charlemaçne, comme Philippe avait annoncé celui 
d'Alexandre. Charles Martel s'était appuyé sur son épi» 
pour s'élever ; Pépin s appuya sur l'Eglise, et nous ver^ 
rons bientôt Charlemagne ne dédaî^er ni l*un ni 
l'autre de ces deux, élémens de puissance. Charles 
Martel se contenta de passer à côté de la monarchie; 
son fils s'éleva sur elle , et pour la consoler de l'avoir 
vaincue , il la releva sur le penchant de sa ruine , et of* 
frit aux peuples le dangereux exemple du génie pour^ 
suivant la fortune et achetant le pardon de son usur- 
pation par rédat brillant qu'il répend autour de lui. 
C'est surtout le mouvement que Pépin donna à la 
royauté qui plut à la multitude , car le peuple apprécie 
rarement les bienfaits qui descendent silencieusement 
sur lui. 

Nous nous sommes étendus longuement sur tous les 
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faits qui concernent l'illustre famille des Pépin , parce 
qu'elle est Belge , qu'elle avait d'immenses propriétés 
dans DM contrées, qu*elb y faisait sa résîdeDoe ordt- 
aain , 6l , enfiD, parce que c'est à notre pays que la 
Fiance doit ses rois de la . première et de la seconde 
race. 
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A peine Charles et Carlonoan furent-ils en poMession 
du vaste héril.T[][e de leur père , que les Aquitains entre- 
prirent de secouer uojoug qui leur était insupportable. 
Le roi d'Auslrasie eii£fagea son frère à se joindre à lui 
pour les foire rentrer dans le deyoir ; mais oeloi«cî , ja- 
loux de la puissance de son atnë , refusa de prendre part 
à cette guerre. Charles ne s'effraya ni de la défection de 
Carloman , ni des forces qu'il a^ait à combattre ; il at- * 
taqua les Aquitains et les Gascons pendant qu'ils s'orga- 
nisaient^ les battit en plusieurs rencontres , les dispersa, 
les soumit, et fit construire un fort sur la Dordo^ne 
(Fronsac) , afin de contenir ces peuples turbulens (769). 

La promptitude avec laquelle il avait réprimé les 
troubles de TAquitaine, inspira tant de crainte à Di- 
dier, roi des Lombards , qu'il rechercha son alliance et 
lui proposa sa fille Hermeng^arde pour épouse. Charles 
étant déjà marié, il avait besoin de 1 assentiment du 
pape pour rompre les liens qui 1 unissaient à la reine 
Imiitradc. Il le sollicita; mais ce divorce contrarianl les 
vues du chef de l'Égalise , il le refusa positivement , et 
lui écrivit à ce sujet la lettre la plus bizarre. Le roi 
d'Austrasie ne tint aucun compte des observations et des 
menaces du souverain pontife ; épris des charmes d'Her- 
mengarde, il l'épousa. 

A la sollicitaliou de son gendre, Didier laissa le pape 

"II. - 19 
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en repos et cessa de menacer les étals de TEglise; mais 
le bandeau de l'amour étant tombé, l'illusion de Chai les 
fut bientôt détruite, et il répudia Hermengarde pour 
épouser Hildegarde , issue d'une famiUe noble chez les 
Suèvet. L'affront fait à «a fille îodisposa le roi des Lom- 
bards contre Gharlemagne et devint plus tard le sujet 
d'uae guerre sanglante qui ne finit que quand oe de^ 
nier fut maître de fempire d'Occident. 

Carloman mourut subitement en 770 , et Charles 
s'empara des états de son frère , malgré les plaintes et 
les réclamations de sa belle-sœur . Gerberge , qui courut 
se réfugier, avec ses fils, à la cour de Didier, roi des 
Lombards. 

En l'an 771, Charles Tint passe les fêtes de PAques 
à Herstal, et, afin d'être plus tôt informé des moure- 
mens des peuples de la Germanie qui menaçaient sans 

cesse les Gaules d'une irruption semblable à celle qui 
eut lieu dans le cinquième siècle , il établit à Aix-la-Cha- 
pelle le siège de sa dominatioa. 



c 



GUERRE GOUTRE LES SAXOIVS. 



La guerre la plus opiniâtre . la plus longue , la plus ter- 
rible que Cbarlemague eut à soutenir, fut celle qu'il en- 
treprit contre les Saxons. Elle dura trente-trois ans , et 
fit couler des torrens de sang. Ces peuples , quiTivaient 
sur les riyes du Rhin , du Wëser et de TElbe , étaient 
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(liYiflés en une quantité de tribus qui ie réunissaient 
pour délibérer ensemble sur les inlérèU communs. Ja« 
loux de leur sauvage indépendance, amis du pillage, 
attachésà leur religion , ib détestaient autant les Francs 
que le christianisme, La liberté, la guerre, la chasse 
étaient leurs passions dominantes , et ils ne trouvaient 
de délices qu au milieu des dangers. Ils se réunissaient 
sous un seul cheFqui a^ait une puissance absolue en 
tems de guerre , et une autorité très-bornée pendant la 
paix. 

Les Saxons combattaient presque nus , avec des 
piques et des haches. Un casque de cuir couvrait leur 
téte, et un bouclier d'osier revêtu de peau défendait 
seul leur corps couvert de la dépouille de quelque ani- 
mal féroce. Les cliefs qui pouvaient acheler une cui- 
rasse ou la conquérir dans les combats ^ la portaient sous 
leurs fourrures , et étaient reg^ardés par le vulgaire 
comme des hommes qulrmensul avait pris sous sa pro- 
tection. 

Leurs divinités étaient Odin, Tentalès et Irmensul, 
c*estrà-dire Colonne d'Irman. Ce dernier dieu , qu*ils 
crbyaient le plus fort et le plus puissant, était le plus 

vénéré. Ils le représentaient armé de toutes pièces , te-> 
nanl dans la main droite un étendard sur lequel on 
\oyaitla figure d une rose; dans la main gauche il por- 
tait une lialance^ on distinguait un ours sur sa poitrine 
nue, et sur son bouclier un énorme lion qui hérissait 
sa crinière. Le plus iameux de ses temples était bàtt sur 
la montagne d*Eresbourg , oû les Saxons avaient entassé 
des richesses immenses. 

La puissance des prêtres n'avait pas de bornes. Ils 
prêchaient une doctrine conforme à i iiumeur belli- 
queuse du peuple ^ ils lui disaient qu'Irmensul aimait le 
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saog, le carnage; qu il récompensait la bravoure, pu- 
nissait la lâcheté , et comblait de ses dons les hommet 
qui t*illiwtraient dant les combats. Ces dog;nies aussi 
monstrueux qu'ëtrau^s entretenaient Tardeur de la 
liuerre dans Tesprit des Saxons , qui immolaienlà lean 
dieux des Ttctimes homaines , et ravageaient la terre 
pour pkîre à leurs affreuses dî?initës. 

Fatigués de payer le tribut de trois cents chevaux au- 
quel ils avaient été soumis par l*épin-le-Bref , les Saxons 
profitèrent du moment où Charlemagne faisait la guerre 
en Aquitaine pour se ré? citer. A peine eurent-ils conçu 
le projet de recouTrer leur indépendance, qu'ils brû'> 
lèrânt les ^ses récemment construites et massacrèrent 
tous ceux des leurs qui avaient embrassé le christia- 
nisme. Saint Libuain qui préchaitl'Évangile dans leur 
pays , n'échappa à leur fureur qu'en se réfiigiant chez 
un chef qui , moins féroce que ses compatriotes^ le ca- 
cha quelque tems et par?int à le faire passer dans la 
Frise. 

Non contens de s'être soustraits à la- domination 
franque , ils se jetèrent sur nos ftnontières , traTeraèrent 
le Rhin , et entrèrent dans la Taxandrie , répandant 
dans ces malheureuses contrées le pillage , rinoendie et 
la mort. 
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Instruit de 1 irruption des Saxons et des déf^âts que 
leur» hordes barbares commellaienl eo Bel^jique , Char- 
lemagne résolut de leur faire la gfuerre et de les refouler 
au-delà de l'Elbe; mais de simples représailles oe suffi» 
saient pas pour âoigner ce dangereux eonemî de dos 
IroDtières ; il fallait lui faire une Quene à toute ou- 
trance ^ (rénërale , dëcisÎTe , et l'anéantir plutôt que de 
le voir tous les jours ravager nos provinces maljjréla loi 
des traités. Ce plan n était pas de facile exécution. Ces 
peuples belliqueux, quelquefois victorieux^ souvent 
battus, élaieot toujours prêts à reprendre les armes. 
Nous les Terrons bientôt courir au baptême pour fléchir 
les Yainqueurs , puis briser leurs fers avec la même fe- 
dlité ) relater les autels de leurs idoles , et venir semer 
l'épouTante et reffroi jusque sur notre territoire ddsque 
□os troupes étaient éloignées de leur voisina (je. 

Charles convoqua une assemblée nationale à\\ orms 
(772). d<Uail!a auxLeudes , aux sei^jneurs et aux dépu- 
tésdes villes les griefs qu il avait à reprocher aux Saxons , 
leur iit Ténumération des dégâts et des meurtres qu'ils 
araient commis , et proposa de leur feire une guerre 
d'extermination s'ib n'embrassaient le christianisme. 
Les Francs et les Belges indigaés de l'outrage feit à leur 
religion , à leur patrie et à leur prince , accueillirent 
celte proposition avec transport, et jurèrent den tirer 
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DÀTAILLE DU TORRENT. 



une TeDgeanoe ëdalante. Un rendo^-vous fgêaénA fui 

donné à Worms même , et ^ à quelques jours de là , on 
\it arriver les ducs ^ les comice, les avoués des églises à 
la lête de leurs Vtissaux. 

Lorsque Charlemag^ne eut réuni des forces impo- 
santes il marcha contre les Saxoos , et mit tant de cé- 
lérité dans ses mouvemens qu'ils n'eurent pas le tems 
de se ooncentrer. Serrés de pinès par Tarniée franque , ils 
oëdèrent le terrain après avoir été battus dans quelques 
escarmouches , et se retirèrent sur la montagne d^Éres* 
bourg, où ils lalleudirent de pied ferme. Là, ils se dé- 
fendirent avec fureur, el Charles fut contraint d'as- 
siéger celte montagne consacrée à Irmensul , où les 
Saxons avaient entassé les richesses, produits de leurs 
courses aventureuses. 

Gharlemagne essaya à diverses reprises d'enlever la 
position inexpugnable des Saxons; mais la valeur de 
ceux-ci etla naluredu terrain lui opposèrent long-tems 
des obstacles insurmontables. Des actions sanglantes 
avaient lieu tous les jours ; on se battait de part et 
d'autre avec un égal acharnement, et il eut été difficile 
de prévoir de quel côté la victoire se fixerait; car si les 
Francs étaient animés par le désir de la vengeance^ les 
Saxons combattaient, à l'ombre de leurs autels, pour 
la défense de leurs dieux , de leurs biens et de leur 
liberté. 

Cependant les chaleurs de l'été avaient tari les ruis- 
seaux , desséché les sources el rendu l'eau si rare qu'elle 
manqua totalement dans noire camp. Fatigués par des 
combats continuels ^ dévorés par une soif ardente , les 
Francs ne pouvaient plus soutenir le poids de leurs 
armes ei ib allaient plier devant rennemi , quand tout 
à coup le del se couvrit de noages et inonda bi terre 
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d'une pluie \iolente. Une onde limpide roule alors ses 
flots dans le lit desséché d'un ancien torrent et Tient 
rendre aux nôtre» le courage, lespoiret la force. A.rai- 
pectde cet faeureuK phéoomèDe , les Belges et les Francs 
senteot raninier leur ardeur; ce Jueiiiail ineapéré esl à 
leurs yeux un miracle étonnant, un préaa^ de la pro- 
tection du ciel qui leur promet la Tictoire, et ils de- 
mandent à grands cris de marcher à l'ennemi. Charle- 
magne profite de leur enthousiasme ; il donne le signal 
du comhat, et après une lutte opiniâtre, les Saxons, 
chassés de position en position, sont obligés les uns de 
fuir , et les autres de se réfugier dans Ëresbourg d*oû 
ib braTenI encore la puissance du vainqueur. 

Les Saxons perdirent beaucoup de monde dans celte 
action sanglante que les Francs nommèrent « la Bataille 
du Torrent. » Une médaille en consacra le soufenir; 
on y Toyait un trophée près d un torrent , avec cette 
inscription : Soûeombus ad Toi'rmtem devicUs \ 



COMBAT D£S BOUCLIERS ARDEIITS. 



knU la victoire du Torrent , une partie de Farmée 
franque poursuivit sans relâche les débris de celle des 
Saxons , ne leur donna pas le tems de se rallier, et les 
reibula au-delà du Wéser, tandis que l'autre mit le siège 

* Lm Saxons vaincus au Torrent. 
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devant la fbrterene d*Ére8bourg ou dlrmentul (Scad- 
berg). La dëfeite des Saxons ne les arait cependant jMs 

mis dans Timpossibilité de reprendre les armes, et il était 
même probable qu'ils ne tarderaient guère à réunir de 
nouvelles forces , et à tenter de venir au secours de celle 
place importante qui récelait leurs richesses et leurs 
dmoités. Ces prévisions n'échappèrent point à Charie- 
magne, qui résolut de pousser le si^ avec vigueur, et 
d'enlever Éresbourg avant que les populations établies 
sur les rives de l*Elbe n'eussent le teros de se rassembler 
et de venir lui disputer la victoire. 

Peu de jours lui suffirent pour établir des lignes de 
circonvallaliou el resserrer la place autant que la na- 
ture du terrain le lui permettait. 11 fit élever des plate- 
formes, lancer sur les assiégés une immense quantité de 
dards et de pierres , et préparer des béliers pour battre 
les murailles ; mais il avait a taire à des boromes qui ne 
se déconcertaient pas facilement , et qui avaient la cou* 
viction que leur dieu Irmensul saurait paralyser les 
efforts de leurs ennemis. Auiméii par la présence d'une 
divinité qu'ils redoutaient , el par les oracles et les in- 
spirations de leurs prêtres, les Saxons défendaient leurs 
remparts avec une fureur difficile à décrire, faisaient 
de fréquentes sorties, et parvenaient souvent à détruire 
des ouvrages qui avaient coûté aux Francs des peines 
et des fotigues infinies. 

Malgré le désir que Charles avait d'enlever Éresbourg, 
le siège traînait en longueur , et son armée soutenait 
tous les jours de rudes combats dans lesquels elle avait 
souvent l'avantage, mais qui diminuaient insensible- 
ment sa force numérique. Un jour, les Saxons font une 
sortie générale , attaquent les lignes des assiégeans et 
vont peuUélre les anéantir,, lorsqu'un viofent ora({e 
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ëcbte au-dessus des coœbattans. Tout-à'COup Fair t'ob- 
scurcit, la ibndre gronde, iet édairs pemot la nœ, 
la sillomieot en tout eent^, et eerpentent aur les ren» 
parts d'Irmensul qui paraissent consumés par le feu 
du ciel. A Taspect de ce prodi(|;e étonnant pour dès gens 
superstitieux, les Francs et les Bel{;es , surpris un in- 
stant^ reprennent courage; ils croient voir tics pavois 
enflammés, des {glaives lumineux se croiser, se heurter 
dans Tair, tonner sur les murs sacrilé{res d'Éresbourg, 
les incendier et les détruire, llss'iniaginent que les puis- 
sances célestes Tiennent à leur secours; ils se raniment, 
redoublentd'effbris , culbutent les Saxons , les refoulent 
jusquau pied des remparts quHls escaladent, s*eni* 
parent de la Tille, y arborent l'étendard de la rédemp- 
tion , pillent les trésors confiés à la {jarde des pn^tres, 
massacrent tous les êtres ({iii leur tombent sous la main, 
détruisent les idoles des Saxons et renversent le temple 
d'Irmensul. 

La «superstition de nos pères donna à cette actimi 
mémorable le nom de Combat des Boucliers Ardens. 

La chàle d*Éresbouiig consterna les Saxons. Ils se sou* 
mirent, demandèrent la paix, promirent de payer le 
tribut, et donnèrent douée otages qui demeurèrent ga- 
rans de leur sincéi'ilé. Avant de quitter la Saxe , Char- 
lemagne f it raser la forteresse d lrmensiil et transporter 
en Auslrnsie des richesses immenses qui lui servirent 
plus tard à faire bâtir à Aix-la-€hapelte un palais ao- 
perbe où il établit des bains si Tastee que cent personnes 
pouraient y nager k l'aise. On raconte qu'il Tit un jour 
dans une forêt déserle im ratssean dont l'onde brûlante 
flétriiîBait les fleurs du rtTage. fin Tain il essaya de le 
franchir; son cheval se cabra et recula en respirant la 
vapeur sulfureuse du ruisseau, Charles, étonné, mit 
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pîed à terre, remonla le cours de Teau dont il trouva la 
source cachée par de superbes débris d'un palais ro- 
main. TeUe est lori^e de» baim d'Àix-la-Chapelle. 



GOlIQIJÊTfi DE L'ITALIË. 



DioiBt , roi des Lombards, celui-là même qui ami 
juré une haine inextinguible à Gharlemagne , pensa que 
•'il pouvait faire sacrer les enlans de Carloman, il lui 
susciterait une foule d'ennemis et des embarras inté- 
rieurs. Dans l'espoir d'épouvanter le pape Adrien I , et 
de le forcer à condescendre à vses désirs, il entra dan» 
les états de l Eglise à la tète d'une puissante armée , les 
ravagea, et se présenta tout à coup de van i Rome. H of- 
frit au pape la paix et la restitution de i'Ombrie qu'il 
prenait de lui enlcYer, à condition qu'il sacrerait rois des 
Francs les deux fils de Garloman qui étaient dans son 
camp. Adrien n'avait pas une âme commune. Il savait 
bien que les Lombards étaient ses plus implacables en- 
nemis, et que leur roi ne lui faisait celte proposition 
qu afin de nuire à Cliarlemag^ne, et d enlever à 1 K(j|ise 
son plus ferme soutien. Loin de s'effrayer des menaces 
de Didier , Adrien fit fermer les portes de Rome, cou- 
vrit ses remparts de soldats , envoya un courrier à 
Charles pour l'informer de ce qui se passait en Ita- 
lie, et chargea trois évéques d'aller jeter aux pieds du 
roi Lombard la bulle qui le frappait d'anathéme.. 
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L'envoyé du SouveraÏD Pontife trotnra CharI|roagQe 

à riiioiivillc, cl lui remit les dépêches dont il ël^it por- 
teur. Ce jeune prince, que 1 ambition de conquérir 
rilalie aninKiit peul-ôtre, n'otta cependant pas eotre-» 
prendre cette guerre sans y être autorisé par les grands. 
11 coKToqua une aiêemblée nationale à Genève , et la 
guerre y fut résolue pour punir Didier d'avoir donné 
asile à Honnon , vassal rebelle de Charles ; de ce qu'il 
avait voulu contraindre le pape à sacrer rois les detix 
fils de Carloman poui" attiser chez les I rancs le feu de 
la guerre civile; et , enfin , parce qu il avait violé la foi 
des traités en ravageant les états de l'Église et en s'em- 
parant d'une partie du domaine de saint Pierre. 

Informé que les Saxons remuaient encore, Charle- 
magne tenta d*abord la voie des négociations, et il en- 
voya des ambassadeurs à Didier pour reD{]a(rer & laisser 
le pape en repos. 11 offrit même de lui payer une somme 
de quatorze mille sous d'or s'il voulait cesser les hosli- 
lités et rendre à l'Efilisc POmbrie et Texarchat de lla- 
venne. Celte modéralioii fit croire au roi des Lombards 
que Charles craignait de mesurer ses armes contre les 
siennes, et qu'il était efiPrayé de l'accroissement du parti 
des enfans de Carloman. Au lieu de le rappeler à des 
sentimens plus pacifiques, cette ambassade augmenta 
son orgueil; 11 répondit fièrement qu'il ne rendrait pas 
ce qu'il avait conquis , et que si les Francs venaient 
l'attaquer, ils le trouveraient bientôt au sommet des 
Alpes. 

Irrité de la réponse de Didier , Charles divise son ar- 
mée en deux corps . se réserve le commandement du 
premier, et confie celui du second au duc Bernard , fils 
naturel de Charles Martel , que la Belgique a vu naître. 
Le premier corps dirigea sa marche vers le Mont-Cents, 
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tandis que le deuxième prenait la route de Monl-Joux. 
Ils marclicnt in[»ideraent vers la clôliiro des Alpes. 
C elail une longue ligne de murs , de bastions et de 
tours plaeéa à Tentrée du Val-de-Siue. Adalgis , fils 
de IMdier, y arréle loDg^tems les Fnmcs et ics Beiges^ 
et déjà Charlemaifiie, dégoûté de teot d^obslaeles, al- 
lait pJier ses teotes et te retirer , quand TareheTéque de 
Ra?enne lut fiait enseigner , à travers d*affiretnr préci- 
pices, une route pour descendre en Italie (773). 

Pendant que Didier défendait la Yallëe d'Aosle, le 
deuxième corps de Tarmée franque descendit les Alpes 
et tourna les Lombards. Cette marche imprévue dé- 
courage oeux-ci ; ils s'efiraient , se troublent; la peur, 
qui augmente et grosaît les olijets, leur persuade qu*ils 
ont à dos des forces considérables. Au lieu de ebercfaer 
à détruire ce corps séparé du reste de notre armée , ils 
abandonnent leurs positions, se dispersent, et s enfuient 
saisis d'une ternuir panique. Charlema^;iie franchit les 
Alpes à son tour, il entre en Italie, poursuit les fuyards, 
force Didier à se renfermer dans Pavie, et Adalgis à se 
réfugier à Véronneavec la veuve et les fils de Garïoman. 

Persuadé que ces deux villes tomberaient bientôt en 
son pouvoir, et que leur ohûte entraînerait celle de la 
domination des Lombards, Cbarlemagne les fit bloquer 
étroitement , cL laissa à ses généraux le soin df? les 
prendre par famine. En attendant leur reddition , il 
subjugua toute Htaiie , à lexceplioD de Naples et de la 
Calabre, qui étaient défendues par des troupes de l'em- 
pereur de Constanttnople , la réunit à Tempire des 
Francs, et fit son entrée triomphale dans Rome le 
!«• avril 774. 

L'éclat do son triomphe fut semblable à celui des 
héros de rancieuuc Home. Les sénateurs, les patriciens, 
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le ckrgë , le peuple , Tinrenl au*de?aiit de lui préeéd^ 
par la bannière du christianisme , portant dans leurs 
mains des branches d'olivier , poussant des cris d'allé- 

{Tresse^ et chantant : « Béni soit celui qui yient au nom 
<t du Seif^i^neur. » Il descendit de cheval à l'aspect de la 
bannière sacrée , et se rendit à pied jusqu'à la basilique • 
de Saint- Pierre sur les marches de laquelle le souYerain 
pontife l'attendait. Ils firent , tous deux , leur prière 
sur le tombeau du prince des ap^lres, et se jurèrent 
une amitié durable. Les seigneurs belges, francs et ro- 
mains imitèrent cet exemple et prêtèrent Je même ser- 
ment. Ainsi ^ I or(yueil(euse Rome , celte antîcpie et su- 
perbe capitale du monde, vit triompher dans ses murs 
un descendant des anciens Belges qu'elle avait asservi. 

Charlema^ne confirma la donation que Pépio-le- 
Bref avait faite à l'Église ; mais il se réserva la suzerai- 
neté des villes et pays qu'il lui cédait. 

Le siège de Pavie , qui durait depuis six mois , força 
Charles à quitter Rome et à se rendre au milieu de ses 
troupes. Didier s^ défendit quelque temps encore; 
mais les habilans l'ayant forcé de capiluler, il se rendit 
à discrétion ; Charlemagne le fit raser et renfermer à 
Liège, dans un cloître, où il mourut peu après. Vé- 
ronne succomba é(;alement. Adal{];is s'en étant échappé 
pour se réfugier à Constautinople, la populace en ou- 
Trit les portes à Charles , qui y entra en vainqueur; il 
y trouva là ycutc et les malheureux enfens de Carlo- 
man , qu'il fit renfermer dans différens monastères. 

Charlcmajjne craignant un soulèvement chez les 
Lombards s'il les forçait à se soumettre aux Francs , 
leur laissa leurs lois et leurs chefs , se fit recoonailrc 
roi de la Lombardie et patrice de Rome par le pape 
Adrien , et reçut , à Monza , la couronne de fer que la 
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reine Theudelinde avait iait faire pour ..«ton mari. II 
existe uoe médaille portant Teffigie de Charles avec 
cette ioscriptîoa : Dommu» nogier Karoluê wmperator, 
Augusim rem Franoarum «I Lo?igobardarum^ 



Pendant que Charlemagne suhjii^ruait l'Italie et ré- 
gnait en maître sur les rives du Tibre comme César 
avait dominé sur celles de TEscaut, Witikind inctiant 
habilement à profit les circonstances qui attiraient le 
roi des Francs dans d'autra contrées, ayatt fait en- 
tendre dans toute la Saxe des cris de iren jeanoe et de 
liberté, et opéré une vaste insurrection qui armait tous 
les Germains contre la domination IVanque. Les in-' 
domptables Saxons s'élaicnL armés à la voix de ce héros 
célèbre. Après l avoir choisi pour leur chef suprême, ils 
avaient chassé les Francs de leur pays, repris Éresbourgp 
et relevé les autels d'irmensul sur lesquels ils avaient 
immolés une foule de captifs (774). 

Après avoir tiré le glaive il fallait son(}er à se mettre 
en mesure de résister aux Francs qui chercheraient 
sans doute à venger la violation du Imité cl le massacre 
de leurs concitoyens. Witikiod ne perd pas de lems ; 

' \\'ifikin<l . nu Wilc-Kind, si(;nîf!e rn ancien s.ixon . enfant blanc. On n'a 
que lies traditions incertaines sur Vorifpae de ce guerrier; quelques chro- 
niques du noyen â|;e prétendent qu^il est le 61s dNin des principaux chefii de 
la nation saxonne , nommé Wcrnekbg. 



AN DE J.4:. 775 



159 



il réuDÎI une armée nombreuse ^ lorganiHe ^ lui inspire 

les sentimens de venj^^eance (jui raniment lui-même, la 
dirifjn ensuite vers le Rliin et s empar e d'une vaste éten- 
due de pays qu'il parcourt le fer et la âanune à la 
main (774). 

Charlemagae apprend en Italie le soulèTement des 
Saxons et la déf astation du territoire franc. Soudain il 
repasse les Alpes , arrive en Austrasie au moment ou 
ses ennemis l'en croyaient éloigné , convoque une as- 
semblée (générale au champ de Mai , à Duron , près de 
Juilliers,, else trouve bientôt à la lèle de forces impo- 
santes. Voulant étonner les Saxons par sa célérité et les 
surprendre pendant qu'ils se livraient au pillage , le roi 
des Francs passe le Rhin , tombe sur eux rapide comme 
la foudre , les disperse , les diasse devant lui , reprend 
en courant tout le pays dont ils s'étaient emparés , en- 
lève Éresbourg d'un coup de main, et les poursuit 
jus(ju au bord du Wéser (775). 

La perte des Saxons fut très-minime , et se borna à 
quelques centaines de guerriers que les nôtres massa- 
crèrent dans Ëresbourg et tuèrent dans diverses escar- 
mouches. Surpris par les Francs, ils s'étaient réfii|^iéa 
dans les forêts de la Germanie, dont ib connaissaient 
toutes les issues, et avaient regagné les bords du Wéser, 
laissant les nôtres étonnés d une fuite à laquelle ils 
n'étaient pas habitués de s'attendre. 
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BiiTAILLES DU WÈSER. 



Quand Chariemaçne passa le BIud , les Saxons ^ selon 
leur couliime , élaieiil occupës à piller el à dévaster 
une grande tUendue de pays. Wilikind prévoyant que, 
dans l'état de dispersion où se trouvait son armée, il ne 
pourrait la réunir asses promptement pour s'opposer à 
la marche des Francs, donna Jkirdre à ses divers déta- 
diemens de se retirer ea toute hAte à travers les forêts 
de la Gennanie , et de se oonoeatrér sur la rive gauche 
du Wëser., dans la direction de Minden. Cet ordre fiït 
ponctuellement exécuté. Les guerriers saxons, char^fés 
de bnhn , opt rèrent leur retraite isol<Wiient . o( Charles 
pénétra dans leur pays sans trouver la moindre résis- 
tance , si ce n'est cependant devant la forteresse d'Érea* 
bourg , défendue par une poignée de braves qui furent 
les victimes de'kor courage et de leur dévouement. 

Les Francs , qui depuis le commencement de la cam* 
pa(jne avaient toujours vu fuir les Sa'xons devant eux , 
les trouvèrent ralliés au bortl du \\ éser , et ilécidés à 
leur défendre le j)assaçe de ce fleuve. Aussitôt que les 
armées furent eu présence, l'iatrépide Witikind donna 
le signal du combat. Les Saxons combattirent avec une 
rage , un acharnement difficiles à décrire. Us se ruèrent 
sur les nôtres comme des bétes féroces, et cherchèrent 
à enfoncer noa redoutables colonnes. La bataille fut 
longue, opiniâtre, terrible et long-tems incertaine; 
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mais les hordes belliqueuses de Witikind, mal pourvues 
d'armes o0etisi?es et défensives, sans freio, sans dîst- 
dpline, sans instracUon militaire, ne purent, malgré 
toute leur Taillance , résister aux bataillons francs , qui 
opposaient sans cesse un art régulier et des mouTemens 
coordonnés aux attaques réitérées et à la fureur aYeuf];Ie 
de leurs implacables ennemis. Enfoncés de toutes parts^ 
culbul(*s les uns sur les autres , ils furent enfin forcés 
dabandonoer le champ de bataille, qu'ils laissèrent 
jonché de cadavres ^ et de passer le Wéser à la nage ou 
à Taide d'une multitude de petites barques. 

On ne conçoit pas ce qui a pu en^jager Witikind^qui 
était sur la défensiye, à livrer bataille dans une plaine 
découverte , ayant une rivière à dos. Vaincu , il devait 
être et il fut repoussé dans les flots du Wéser. Sa posi- 
tion naturelle était sur la rive droite de ce fleuve d'où 
il aurait pu en défendre le passage. Quoi qu'il en soit, 
forcés de fuir après avoir essuyés des pertes immenses, 
les Saions se dispersèrent dans les bois,et€harlemagne 
les poursuivit au-delà du Wéser afin d'empêcher leurs 
débris épars de se rallier et de tenter encore le sort des 
batailles. 

Le roi des Francs, aussi prudent que brave, n'avait 
franchi le Wéser qu'avec une partie de ses forces; le 
reste de son armée, campé sur la rive gauche, avait 
reçu l'ordre de garder le fleuve , de veiller à ce que les 
communications ne fussent pas interceptées entre les 
deux corps, et d'empêcher que l'ennemi ne ooupAt b 
retraite à celui qui manœuvrait entre le Wéser et l'Elbe. 
Cette sage précaution sauva Cliarlemagne d un dau^jjei 
extrême; car pendant qu'il poursuivait les Saxons la 
lance dans les reins, l'infatigable Witikind revint sur 
ses pas suivi par quelques fidèles, rtMembla une nou<- 
n. 91 



m BATAILLES DU Wi8ER. 

colonnes profondes , ils dirijjfcnt toutes leurs forces sur un 
seul point; repoussës, ils se retirent , reviennentà la charge 
avec une nouvelle audace , et attaquent simultanément 
les quatre (aoesde ce carrë inébranlable qui ressemble 
à un roc battu par les flots de la mer en courroux. Les 
Francs, serrés les uns contre les autres , sont pourtant 
décidés A vendre dièremenl leur Tie ; le nombre de 
leurs ennemis, loin de les intimider, ne fait qu'ac- 
croître leur intrépidité. Us savent bien qu'ils no pour- 
ront triompher de la furie des Saxons; mais le lems 
s'écoule ; leur vaillance recule le moment de leur dé- 
fieiile, et, s'ils succombent, ils n'auront du moins pas 
flétri rhonneur du nom Franc. 

Irrités de tant de résistance , les Saxons renouTelleni 
leurs attaques. Déjà ils ont entamé un des angles du 
carré ; déjà les Francs, pressés par leurs redoutables en- 
nemis, remplacent avec peine ceux des leurs que la mort 
vient frapper; déjà leurs bras fali{jués ne peuvent plus 
supporter le poids de leurs armes, quand Charlemague 
parait tout a coup dans la plaine à la téle de ses bandes 
victorieuses. Ce secours inespéré ranime Tespoir des 
vaincus et porte Teffroi parmi les Saxons. Charles presse 
sa marche , déploie ses colonnes , arrive sur le cîiamp 
du combat, attaque avec fureur les soldais de \V iti- 
kind, les enfonce , en fait une effroyable boucherie, et 
les met dans une déroute complète. 

Découragés par deux défaites successives, les Saxons 
demandèrent la paix , l'obtinrent , et se soumirent. 
Witikindseul refusa de subir le joug que Tillustre fils de 
Pépin imposait à la Saxe. Pendant que ses compatriotes 
sliumifiaient devant le vainqueur, il courut éveiller 
rénerjjie des Danois , et faire alliance avec ces terribles 
hommes du Nord , qui bientôt , et pendant plus d'un 
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siècle^ reporlèrenldans la Gaule et dans la Belgique tous 
les désastres d'une guerre d'iavasioo toujours iustaote. 



SOlIIiÈYEMEIlT DES JLOJIBAaDS. 



Eh prenant le tilro de roi des Lombards , Charie- 
ma^e a^ait laissé aux peuples de lltalie leurs lois , leurs 
biens et leurs chefe , dans l'espoir de se les attacher par 
la douceur ; mais le jou^ de rëtran^rer, le plus odieux, 

le plus dégradant, si iëfjer qu'il soit, leur devint bien- 
tôt insupportable. Adalfjis , fils de Didier, qui s'était ré- 
fugié à Constantinople , les encouragea dans leur dé- 
fection , et vint les appuyer lui-même en leur amenant 
quelques vaisseaux de guerre que Fempereur d'Orient 
avait mis à sa disposiUon. L'arrivée de ce prince fut le 
signal d*un soulèvement général auquel les ducs de 
Frioul , de Spolette et Farchevéque de Ravenne prirent 
part (775). 

Ce mouvement insurrectionnel compromettant par- 
ticulièrement tes intérêts temporels de l'Ëglise , le pape 
Adrien se hâta d*en prévenir Charlemagne ; il l'enga- 
gea de venir promptement en Italie , afin d'étouffor 
cette révolte avant que la puissance d'Adalgis ne fut 
consolidée, a Crois-moi, bon ctexcelleDt fils , roi trè^ 
cK chrétien , lui écrivait-îl , sois persuadé qu'aussi long- 
« tems que lu seras fidèle dans ton amour pour le prince 
u des apôtres , le Dieu tout-puissant t'accordera des 



leO SOULÈVEMENT DES LOMBARDS. 



« «looès aaîDS ioterruplioa et des Tksloimttns bornes, i» 
On Toit par cette singulière filtre ^ que le sou?erain 
pontife se plaçait déjà au-demusdes tètes couronnées, 

et que (le leur soiiiuissioti au successeur de saint Piei re , 
il faisait dépeadre leuri» succès, leur gloire et leur pros- 
périté (776). 

Charlemagoe , qui venait de soumellre les Saxons « 
quitte les rives du Rhin , franchit les Alpes , descend en 
Italie , épouvante les Lombards par sa présence inatten- 
due ^ les lait rentrer dans Tordre , et s'élance au^evant 

de Rod(jaDt , duc de Frioul, qui ^ à la léte de quelques 
troupes, ose seul tenir la campajjne, et lutter contre la 
fortune de Charles. Lue seule bataille mit (in à son 
règne et à ses projets ambitieux. Son armée ne put ré- 
sister à Timpétuosité des Francs. £Ue fui battue, dis- 
persée, et le duc tomba lui-même au pouvoir du 
vainqueur, qui &t mettre h mort ce vassal rebelle, 
a6n d'efrayer ceux qui seraient tentés d'imiter son 
exemple 

Adal^is qui craignait de tomber entre les mains du 
roi des Irancs, se rembarqua en toute hâte, et Bt voile 
pour Constantinople. L Italie étant totalement soumise , 
Charles gracia le duc de Spoletle, dégrada plusieurs 
nobles qui avaient pris part à la révolte^ donna le com- 
mandement du pays à des chefs Francs et Belges , et fit 
emprisonner Tarchevèque de RaTenne qot recouvra ce* 
pendant sa liberté à la sollicitation du pape Adrien. 

Witikind , rentré en Saxe pendant que Charlemagne 

« 

> Lfs annales de FuMa nr disent pM ti todgul fat tué dans Taelion ou 
ai Cbarica le fit périr ; raais Dujikix awure que ce prince fut a mené prison- 
« nier devant le rny, lequel après luy avoir reproché son ingratitude, jugeant 
« pradamMot que la pmniion da celoy-ci dsfdt tenrlr d'espouvanîail mt . 
« a vint , loy et Mdwr It iflMi. » 
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iCNimeltail les Lombards , y ayait de nouveau soulevé 
les peuples. Le roi des Francs quitta les rives du P6, 
repassa les Alpes , et parut tout à coup dans la Germa- 
nie à la tête d'une armée levée à la hâte dans dos con- 
trées. Sa présence inopinée eflraya les Saxons , et 
quelques combals légers les désarmèrent. Ils recou- 
rurènt encore à la clémence du héros belge : il leur 
pardonna, et ils rentrèrent dans l'ordre, à rexceptioa 
de leur chef qui , trop fier pour fléchir le genou devant 
le vainqueur, alla chez les Danois lui susciter des en- 
nemis , et rêver aux moyens de venger sa patrie. 



GUERRE D'ESPAGHS. 



Après l'hiver de 776 que Charlemagne passa à Her- 
stal, il fit convoquer rassemblée du Champ de Mai à 
Paderborn. Les grands et les députés des villes s'y trou- 
vèrent , ainsi que tous les chefs des Saions, à l'excep- 
tion de Witikiod qui, constant dans sa haine contre la 
tyrannie de Tétranger , était aHé respirer un air libre 
dans les forêts de la Scandinavie. Les nobles Saxons, qui 
craignaient la puissance du roi des Francs , lui protes- 
tèrent qu'ils abandonneraient le cnftedes idoles et qu'ils 
persévéreraient dans leur abjuration. Ils lui prêtèrent 
tous serment de fidélité , à la Foi mule duquel on avait 
, ajouté a qu'ils consentaient à être dégradés el déclarés 
« ignobles s'ik abandonnaient le christianisme oo s'ils 



GCEHiE D*ISPAGNE. 



« s'insurjjeaient contre leur suzerain. » Si l'on donnait 
plus d'extensioQ à un «embiable châtîmeDt , il ne serait 
point à dédaigner âtm notre siècle, aà l'on Toit tant 
dliommeSf qui ne sont nobles que de nom , descendre 
jusqu'à Finfiiniie pour iissouvir leur haine, ou pour sa- 
ttalsire leur ambition et leur cupidité. 

Pendant l'assemblée de Paderborn , des ambassa- 
deurs d Ibinalarabi . émir musulman qui s était révolté 
contre Abdérame, roi de Cordoue, vinrent implorer la 
protection de Cbarlemagne , et lui offrir une partie de 
la Navarre , de l'Aragon et de la Catalogne , s'il voulait 
prêter à leur maître le secours de ses armes. L'ambi« 
lion , ou peut-être le désir d'affiiiblir les Sarrasins en les 
dÎTisant, enga^jea Charles à faire bon accueil aux en- 
voyés du prince maure. II accepta leurs offres , les ren- 
voya chargés de présens, et les chargea de prévenir 
Ibinalarabi qu'il verrait bientôt l'armée franque au som- 
met des Pyrénées (777). 

Une guerre comme celle qu'il allait entreprendreexi- 
0eait des apprêts considérables et des forces imposantes. 
Il laissa à ses généraux le soin de contenir les Saions , 
et se rendit au château de Gasseneull , dans l'Agenois , 
lieu fixé pour le rendez-vous général des troupes. Les 
ducs , les comtes , les seigueurs , les avoués des villes et 
des églises de lu France, de la Belgique et de I Italie 
s'y rendirent avec leurs vassaux, et formèrent une ar- 
mée puissante dans laquelle on distinguait même quel- 
ques jeunes Danois, jaloux de foire leurs premières 
armes sous la conduite d'un chef aussi renommé (778). 

Rien n'arrêtant plus l'expédition de Charles , il se mit* 
en campagne et divisa son armée en deux corps. L'un 
se dirige sur la Navarre , l'autre sur la Catalogne . et 
descendent tous deux comme un torrent vers les plaines 
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arro g ée s par Ffibre. Les Sarrasins , divisés par ieur»ftio- 
tioDfl , ne purent se réunir pour inire tète à Tora^ ; oeiix 
de la Navarre ae jetèrent dans l'ancienne Pompëio- 
polis ' et résolurent de défendre. 

Charles n*osa laisser cette place importante derrière 
lui ; il la fit investir et Ton commençait les travaux pré- 
paratoires, quand un corps de cavalerie maure tomba 
tout à coup sur les travailleurs , les sabra , et alla en- 
suite renforcer la garnison de Pampelune qui capitula 
après trois mois de siége« Makre de cette Tille , Char» 
lemagne s'avança dans Fialérieur du pays , passa i'Èbre 
et prit Sarragosse qu'il donna à Fémlr Ibinalarabi , sous 
la condition qu'il lui prêterait foi et hommage el qu'il 
paierait un tribut annuel aux Francs. 

Avant de quitter l'Espaji^nc, Charles fit démanteler et 
ruiner Pampelune qu'il ne croyait pas pouvoir conser- 
ver, et baptiser bon gré^ malgré, une grande quan- 
tité de Sarrasins. Il ne voulut pourtant pas j foroer 
l'émir qui l'atait senri fidèlement ; mais il le contraignit 
à permettre aui chrétiens qui maient dans ses états , 
le libre exercice de leur culte. 



Les exemples des arrière-gardes qui ont éprouvé de 
grands échecs sont nombreux; un des plus fomeux , et 



Prapéliiiie , fondée par Pompée. 
0, 
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170 DÉFATR DE BQHCIVAUX. 

sur lequel nous avons le moins de détails positifs^ est 
la destructioo de<eUeque comniaiidait Roland , neveu 
do CèMirlemagoe, ce faâroè hMMiqut iaiii oét^bré par 
les romanciers. 

Après aveâr «onquîs èm OMiraMt ^Hekiiies {iroviiioes 
de i'Ëspaçoe , el ruiné Pampelliiie, ChaHemagne re- 
prit le chemin de ses états. Les Sarrasins repoussés au- 
delà de rÈbre étant dans Timpossibililé de continuer la 
l^rre et de le harceler dans sa retraite, le roi des 
francs , qui cro^k ne rien avoir à craindre d'etuL , se 
rail en marche avec le grosile son armée et traversa les 
Pyrénées, laissant en aivière tes équipage s el un 
Iriolie bttlin, sous la pratedionileftollind il avait 
confié le commandement de Tarrière-çanle. En laia» 
sant uneinHMense étendue de leman entre «es bagag;es 
et l'armée, et en ne prenant pas à l'avance des posi- 
tions qui pussent le rendre maître du défiléqu'il devait 
traverser , Charies commit use faule qui eut de funestes 
résultats , en ce qu'elle força la SariMne, iu8que4à fc* 
iKirableÀ ses arases, à l ' alb a nd onn er nsomestanément. 
Éloigné de son arrière-garde, ilne|mt i^prendfS'aiset 
t6t l'embarras dans lequel elle se trouvait , ni venir à 
son secours , ce qui la mît dans la cruelle alternative de 
fuir ou de mourir. Quoiqu il en soit, il franchit les Py- 
rénées sans rencontrer d'obstacles. Roland n'eut pas le 
même bonheur ; quand jîI fut engagé dans la vallée de 
Roncevaux , il se trouva tout à coup environné d'en- 
nemis. 

Les Aquitains et lesNavarrais , commandés par Loup , 
duc de Gascogne , avaienides injuresà veqger.Quoique 
vassaui du roi des Francs, ils tournent leurs armes 

contre lui , s emparent des hauteurs qui dominent Ron- 
cevaux, se cachent dans d'épaisses broussailles, dans 
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le creux des rochers , laissent passer le nn , se rendeut 
maîtres du déBlë , et tombent sur Tarrière-garde. Ro> 
land , ce héros de FAriosle , et les braves doot elle est 
composée opposent à oe dâuge d'enoemis no courage 
inébranlable ; mais accablés de traits , écrasés par des 
quartiers de roc , par des troncs d'arbres qui sont lan- 
cés sur eux du haut des monts, ils re^'oivent la mort 
sans pouvoir l'ëviter ni se défendre. Roland combat avec 
fureur et fait des eflForls surnaturels pour s'ouvrir uq 
passage dans une {jor(]^e voisine. Les Gascons l'y suivent, 
lui barrent la route , le serrent de plus près et font un 
massacre épouvantable des brtves qull commande. Ae>* 
câblés par le nombre, les Francs socoombèrent ètMo^ 
nireot les armes à là main ! pas un seni n'échappa. 

Informé de ce funeste événement , Charleraajjne vou- 
lut en tirer sur-le-champ une ven^feance éclatante. U 
ne le fit pourtant pas ; la perle de sa nombreuse arrière- 
garde ayant beaucoup diminué ses forces , il crut pru- 
dent de rentrer dans ses états et d'ajourner le châtiment 
que méritait k trahison du duc de Gascogne. A quelque 
tems de là ce prince déloyal fut arrêté par ordre de 
Charles , jugé et pendu. Une chapelle l^t érigée à Ron- 
cevaux sur les ossemens des braves morts dans celte 
journée sanglante. On y çrava sur un marbre funèbre 
les noms d'Ogier , de Roland , deXhierri d'Ardennes et 
de plusieurs autres guerriers. 



m NOUVELLE BÉVOLTE DES SAXONS. 



ilOimBLLE RÈTOLTE DES SAXONS. 

f 

La DOUTelle du désastre de RonceTauz se répandit 

avec la rapiditéjde l'éclair jusque dans la ScandioaTie. 
Witikind qui De respirait que vengeance , consumé par 
kieu brùlaal de la liberté, croyant la perte de Charles 
beaupoup plus grande qu'elle ne. T^laii réellement , 
a*imagioa.qUje i'JMure de oourir «mis armes aTaii sonné. 
Soudain il rentre en Saxe, iiispire au -peuple toute la 
haine dont il est animé oontre lea Francs et contre le 
christianisme ^ lui fait entrevoir l'espoir de reconquérir 
son indépendance, le met en insurrection , fait massa- 
crer les prêtres chréliens, démolir les églises, al)altre 
les croix ., relever les idoles , et rétablir le culte sanglant 
du terrible Irmensul (778). 

Peu de jours suffirent i Witikind pour soulerer toute 
la Saxe et former une armée redoutable k la téte del»* 
quelle il envahit le territoire franoy ravagea le pays, 
détruisit les églises ^ les monastères, et commit d'im- 
menses dégâts partout où il porla ses pas. Ces guer- 
riers féroces s'avancèrent ensuite jusqu'au Rhin , me- . 
nacèrent Cologne et Mayence , entrèrent dans la Frise , 
brûlèrent Téglise de Deventer , et se préparaient à pé- 
nétrer dans nos contrées, quand Charlemagne Tint op- 
poser des forces imposantes au torrent qui menaçait 
d'inonder la Belgique. Il était ft Auxerre quand il ap- 
prit la révolte des Saxons. 11 en patl aussitôt, vient 
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s'établir à Herslal , y passe ThiVer ^ et , en attendant que 
la saison lui permette d entrer en campagne , il détache 
toute sa cavalerie sur le bord du Khia aBn de garder oe 
fleuve «t de <ttr?ciller les moutemens de lennemi. 

Au pHntenis de 779, il Fusembla de» forces dans 
l'Auttratie, let dinta en quatre eorpa , et leur fit paner 
le RhÎB. Les généraux de Gharlemagoe mànouvrèrent 
d*abord de manière à rejeter les Saxons sur leur terri- 
toire ; mais Tintrépide Witikind déconcerta leurs pro- 
jets, soutint courageusement plusieurs combats san- 
glans , conserva moi positions , et sut habilement opposer 
à la tactique et au courage des Franc», le nombre et la 
vaillance des tienB. Indigné de voir que œlte campagne 
était plul^ laToraUe que déflavantageute à Fennemi, 
* Charles passa le Rhin & son tour, entra dans la Geiw 
manie avec de nouvelles troupes , concentra son ar^ 
mée, et se mil en mesure de frapf)er un coup décisif. 

L'arrivée du roi des Francs et du renfort qu'il ame- 
nait ne déconcerta pas Witikind. Rien ne pouvait 
ébranler la stoïcitéde son âme ardente. Loin de se re- 
tirer à rapproche de l'armée franque , il concentra la 
•iemie à Bueholt ^ sur la Lippe , et y attendit fièrement 
Chariemagne (780). La bataille fut terrible , etlavietoire 
long-tems en suspens. Les Saxons y firent de prodiges 
de valeur: à l'exemple de leur chef, on les vit à diffé- 
rentes reprises se précipiter sur nos redoutables co- 
lonnes , et venir chercher la mort jusque dans nos rangs. 
Witikind, le vaillant Witikind se surpassa dans cette 
journée sanglante; il combattit avec fureur, raninui 
toujours le courage des siens , les ramena souvent à la 
charge , et ne se retira qu après avoir vu tomber autour 
de lui 1 élite de ses guerriers. Battu complètement , il 
chercha à rallier les débris de son armée ^ mais quand 
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il vit les Saxons découragés se disperser dans les forêts, 
il, désespëra du salut de sa patrie et reprit de nouveau 
Ja roule du Danemarck. 

Cette victoire fit tomber toute la Saxe au pouvoir de 
Gharlema^e. Il k parounit plutôt en bri^od qu'en 
roi. Il jpum TEIbe, battit les Slaw , rerîiit aur «es pM, 
détruisit les idoki, fenTona de noufean la statué dlr^ 
menaul , et porta partout la terreur et l'clfroi. Plus fé» 
roce que les Saxons mêmes , il leur imposa i'obligatioa 
de recevoir le baptême et les soumit aux lois les plus 
atroces. En effet ce prince aveugle dans sa vengeance 
punit de mort celui qui romprait lejeûne ou mangerait 
de la viaude pendant le carême v qui refuserait le bap- 
tême ou qui serait eonnûiicu d'apoataait. Au milieà de 
toutes oes lois barbares la seule dont on doit lui mYoir ' 
gré, fut celle qui abolit les sacrifices humains. Le 
clergé, satisfait de tant d'horreurs, béatifia Charle- 
magne. Nous verrons bientôt jusqu'à quel point ce 
prince était digne de la béatitude. 

C'est à cette époque que Ton reporte l'institution de 
la cour Ybëmique , de oe tribunal secret liu moyen du* 
quel il voulait filtre eiécnter oe que n'aivaient pu fture 
les armes de ses gnerriera. Si Voa en croit une cfaro* 
nique saxonne ^ le comte de Tranttmann, envoyé en 
Saxe par Charlemague, aurait été le premier franc-juge. 
Malgré celte assertion , il faut se résoudre à regaixier 
rori(pne des tribunaux Yhàniques comme douteuse. 
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GUA.&L£S £11 ITALIE. 



Le syfltème d'hérédilé et de partage ^ suivi par la pre- 
mière race^ affaibli&.^antlâ royauté en divisant le pays^ 
Charlenn^^foe crut prudent de former uo royaume de 
riulie, un autre de rAquitaiofl et d'une partie 4ierEa- 
pagne ^ et de laitterlout le mte des Gaules réuni âout. 
r«utorîAë de i*aiaé de «et fib. A^rèt avoir mûrement 
mëditëoe projet , il partit pour Tltalie, emmenant avec 
lui ses eofausCarlomancL Louis, qujl fil couronner par 
le pape^ le premier comme roi d'Italie^ sous le nom 
de Pépin , et le second comme roi d'Aquitaine. Charles, 
son fils aîné , fut destiné a hériter de toute la mouar- 
«bie (781). 

Irène tenait alora.le aceptre de TOrient. Nouvelle Sé- 
miramiai elle naquit loin du trtoe, en-a|)f>ioclia poraa 
4>eautë , y monta fiar tes crimes, et s'y fit admirer par 

son génie. La puissance de cette princesse étant mal af- 
fermie, elle s'allia avec Charleraagnc , el lui demanda 
même la main de la princesse Rotrude^ sa fille, pour 
son fils Constantin. Cette proposition flatta Charles, et 
renooura£|ea dans un projet qu'il méditait depuis long- 
tems. Rotrude, encore enlant.^ fut .fiancée au jurince 
impérial de Constantinople. 

Pendant son séjour aunlelà des Alpes , Charlemagne 
■fit rechercher et alLira près de sa personne les savans 
les plus renommés j ils les combla de biens , profita de 
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leurs lumières pour s'instruire , et les ramena ayec lui. 
11 établit dans son palais . à Aix-la-Chapelle , une école 
qui devint le modèle de plusieurs autres , où il faisail 
enseigner l'ariUiniétiqùe , la grammaire et le chaât ec- 
clésiastique. C'est de ce moment que la langue latine, 
honteux souvenir de la conquête des Gaules fiar les Ro- 
é mains , disparut devant les premiers bèj^aiemens de la 
langue romane, formée d'un mélange de latin et de tu- 
desque . Il y eu t dès-lors une lueur de poli tesse à la cour de 
Charlemagne. 11 voulait faire rédiger en langue vulgaire 
les lois, les hymnes et les prières , mais il dut y renon- 
cer, car le clergé s'y opposa opiniâtrement. Charles s'en 
vengea par une épigramme : «c Les prêtres, difr*il, 
a imitent Caligula qui fiiisait écrire ses édits en carae* 
« lères si fins que |)ersonne ne pouvait les lire; par là 
« il multipliait arbitrairement les contraventions et le» 
« châtimens. Le clergé veut , comme les prêtres de i 
« FÉgyple , être seul savant , et rester seul Tinterpréte 
« des sciences et des lois. » 

Dans l'automne de 781 , Charles revint en Belgique 
et passa l'hiver à Herstal. Il préférait, dit un auteur 
moderne, à tons les autres pays de sa domination, nos 
contrées belliqueuses el affeclionuées à sa famille : là il 
se trouvait au centre de ses forces et au milieu de ses 
sujets les plus dévoués. Au printems suivant, ilconvo* 
qua le Champ de Mai à Lippspring, sur la Lippe , afii| 
de se montrer en armes chez les Saxons et de les efiPrayer 
par Fappareil d'une armée imposante. Ils s'y rendirent 
en grand nombre. Charles écouta leurs plaintes , y fit 
droit, et chercha à consoliderson autorité dans ce pays 
en imposant aux Saxonsles lois qui régissaient les Fi ancs. 
II leur donna des évêques, des comtes, des juges qui 
furent chargés de les éclairer et de les gouverner. Une 



1 



AN DE J.4:. m. 177 

loi lyrannique , odieuse ^ qu'il promulgua maladroite- 
ment, et détruisit tout le bien que ses autres décisions 
poavaieot faire. Dans Tespoir de dlTiaer les Saxons 
dintérél , et d'en attacher une grande partie à sa cause, 
il ôta à la nation le droit de patrimoine ^ c'est-à-dire que 
lesenfans ne furent pas habiles à succéder à leurs parens 
sans rasi»euliment du souverain , qui s'était réservé le 
droit de disposer de riiéritafye à son gré , et de le donner 
à ceux qui le serviraient hdèlemeul. Il se flattait que 
les collatéraux se soumettraient dans le but d obtenir 
les dépouilles des autres membres de leur lamille (782). 



DÉFAITE D£ SIRTAL. 



En présentant aux peuples de la Saxe , comme des li- 
béralités , les dépouilles de leurs proches , de leurs Toi- 

sins, de leurs amis^ en les en^afreant à solliciter lâche- 
ment des héritages auxquels ils n avaient pas droit, 
Charlemaf^ne les humilia^ mit le comble à leur fureur 
et les plaça dans l'alternative de se révolter de nouveau 
plutôt que de se soumettre à des lois arbitraires. Dés 
que le roi des Francs eut repassé le Rhin , les Saxons in- 
dignés s'assemblèrent secrètement au sein des forêts, et 
délibérèrent entre eux sur les moyens de briser un joug 
qui leur était aussi honteux qu'insupportable. Décidés 
à tenter le sort des armes , ils dépéchèrent vers Witi- 
kind, génie ardent, iecond en ressources, qui ne 
n. » 
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tarda pas à se présenter ea Saxe, suivi par une foule 
d'EscIavons , et à y rallumer le flambeau de la révolte 
(782). Ik débutèrenl, seloa leur coutume, par roasaa- 
crer tous les misnonuairea , tous les Franes qui' leur 
tombèrenl sous la main , par détruire les ^ises 
que l'on STait commencé à reconstruire , par relever 
le idoles^ el par envahir la Thuringe, la piller, el y 
porter le fer et la flamme. 

Instruit tle ces divers événemeos , Charlemagne , qui 
avait licencié ses troupes, rassembla immédiatement 
des forces considérables, et confia à ses généraux le 
soin de Taincre elde pacifier la Saxe. 11 divisa son armée 
en deux corps. Le premier, sous le commandement du 
connétable * Geilon , qui avait sous ses ordres Adelgise 
el Vorad, grands de la cour de Charles, devait mar- 
cher contre les Esclavons, tandis que le deuxième, com- 
mandé par Theuderic , ou Théodoric , parent du roi , 
surveillerait les mouvemens de Witikind. Après avoir 
battu et refoulé les Slaves au-delà du Wéser, le conné- 
table devait rebrousser chemin , repasser ce fleuve, foire 
jonction avec le S* corps et aller ensuite attaquer et 
écraser les Saxons* 

Le plan de campagne de Charlemagne n'eut pas le 
succès qu'il en espérait. Geilon , Âdelfjise et Vorad at- 
taquèrent les Esclavons qui ne tinrent pas , les mirent 
en déroute, les poursuivirent au-delà du Wéser, et les 
dispersèrent totalement ; mais enivrés de ce succès fil- 
cile, et jaloux de la gloire de Tbeuderic , ib voulurent 
lui enlever la gloire de participer à la défaite des Saxons, 
s'îinaiiittant, d'ailleurs , qu'ils vaincraient ces derniers 

> LacharQ» de tauM Uê nattait pu «Ion «eqnVIle htétpm». Le «anlt 

d*Etiable, dont on a Fait conn<(/o6/ff, avait la nirveinaiiee des éairi«t«ia*élnt 
«otre choie i|ae le graml écnyer du roi. 
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avec autant de facilite qu'ils avaieot battus les Slaves. 
Au lieu de repaiaer le Wéscr^ qui les séparait du 
deuuènie corps , Ut marchàrent seuls conire Witikind 
et oounireol à leur perte. Le hëroe saxoo^ qui les 
épiait , feignit de les craiDdre , et pour augmenter en- . 
core leur folle assurance, il se retira jusqu'auprès de 
Sintal où il prit position au pied d*une colline boisëe 
qui avait à peu près la forme d'un croissant. Les trois 
(généraux de Charlemagne qui avaient suivi les Saxons 
dans leur retraite simulée, coururent imprudemment 
les attaquer dans cette position. Witikind, profitant de 
sa supériorité numérique et de la nature du terrain , 
s*était formé en bataille à l'extrémité de la plaine , et 
avait embusqué des troupes sur les deux foces du crois- 
sant , afin d'envelopper l'armée franque si elle osait s'en- 
foncer dans la vallée. Son projet ne réussit malheureu- 
sementque trop bien. Pendant que les nôtres attaquaient 
avec fureur le centre de l arméc ennemie et qu'ils fai- 
saient les plus violens efibrts pour l'enfoncer, les Saxons 
sortirent de leurs embuscades , et les renlermèrent dans 
un cercle si restreint qu'ils durent se décider k se rendre 
ou k mourir les armes à la main. Assaillis de toutes 
parts, les Francs combattirent avec le courage du déses- 
poir ; mais leur vaillance , en honorant leur défaite , 
ne la rendit que plus terrible. Ils succombèrent presque 
tous. Les trois généraux et plusieurs guerriers illustres 
restèrent sans vie sur le cbamp du carnage (783). Quel- 
ques fuyards seulement regagnèrent les bords du Wéser 
à la foveur des bois, passèrent ce fleuve i la nage, et 
vinrent annoncer à Theuderic la destruction enti^ du 
premier corps. 

Après cette funeste journée, il ne restait à Theuderic 
d'autre ressource que de se retirer prudemment. 11 le 
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fit dans rordre le plus parfait, défendit le terrain pied 
à pied, ne s cng^agea jamais dans un combat iné{jal , et 
panriot eofin à regagaer les bords du Rhin sans se lais- 
ser eotamer (78S). 



HASSACRE DES SAXOHS* 



Araftsla défaite de Sinlal , Witikind aurait sans doute 

détruit le reste de l'armée franque s'il avait commandé 
des troupes disciplinées; mais les Saxons qui n étaient 
soumis à aucun frein , qui n agissaient que d'après leurs 
propres impuUioas, se débandèrent et se répandirent 
dans la Thuringeoomme un torrent dévastateur. — Tant 
que Charlemagne n*aTait eu à combattre que des bar- 
.bares oourageux, mais mal armés, et dont les délaites 
serraient du moins à relever la gloire de ses armes, sa 
clémence pour eux ne s'était pas démentie. Un échec 
aussi terrible que celui de Sinlal alluma dans son cœur 
tous les feux de la colère et de ia vengeance. Il jura de 
mellre la Saxe à feu et à sang, leva de suite des trou- 
pes dans TAustrasie , et , avant la fin de Tété, marcha 
en personne contre ses belliqueux ennemis. 

Witikind tâcha de rallier les Saxons pour s'opposer à 
la marcbe du roi des Francs; mais il perdit ses peines. 
Ces hommes , qu'il était si facile de soulever et de con- 
duire à un premier combat, étaient dispersés et n'obéi- 
rent point à la voix de leur chef qui fut contraint de se 
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retirer encore chez les homine» du Nord , en maudis- 
tant l'aveuglement d un peuple qui croyait ayoir raooii* 
rré une liberté durable dès qu'il pouTait impunëmenl 
se livrer ao pillage. 

Au lieu de oombatlre, les Saxons coururent au- 
deyant de Charlemajj^Qe ; les chefs des diverses tribus 
vinrent fléchir le genou devant lui, et poussèrent la 
lâcheté jusqu à rejeter sur Witikind seul , la gloire de la 
bataille de Siotal , et d'avoir entraîné le peuple à la ré- 
volte. Leur soumission servile et leur bassesse ne purent 
fléchir le courroux du monarque irrité ; il les reçut avec 
dédain , et leur ordonna fièrement de lui amener tous 
les auteurs de la révolte et les plus braves des guerriers 
qui avaient pris les armes contre les Francs. Ils obéirent 
à cet ordre barbare, amenèrent à A erden, sur le Wé- 
ser , quatre mille cinq cents guerriers destinés à être 
immolés aux mânes des victimes de Sintal. Charlema- 
gne, que son historien nous présente comme un prince 
doux, affisble, clément et généreux, et que Ton n'a pas 
craint de comparer & Trajan et à Blaro-Aurèle, Char- 
lemagne, ne consultant que son aveugle colère , se 
déshonora par une atroce vengeance, et effraya les 
Saxons par la plus horrible exécution en faisant tran- 
cher la tète , en un seul jour , à près de cinq mille hom- 
mes. On s iridijT^ne en lisant dans un écrivain français 
qui rapporte cet épouvantable événement , « qu on doit 
<K louer la modération de ce bon roi , en ce que , sur- 
« montant son juste courroux, il se contenta de ne foire 
ce massacrer que quatre mille cinq cents hommes , tan- 
a dis qu'il aurait pu exterminer toute la nation. » 
D'après ce principe, ont doit rendre grâce aux souve- 
rains de tout le mal qu'ils auraient pu faire et qu'ils n'ont 
pas fait. 
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m AATAILLES DE OBTHBMOLD ET DOSNABRUCK. 

Charles laissa à ses généraux le soin d'effrayer la Saxe 
par l'appareil des supplices, et vint passer les fêles do 
PAqueftà ThioDville, où , dit unsavant écrivain, ii pré* 
ienta au Dieu de Charité des vœux et des offraodet 
iouilléet du «aiig dont'il t'ëtait oouTert. 

La reine Hîidegarde, celle de ae» femnies qnll a?ait 
le pluê aimé, mourut A ThiouTille le 30 avril 783. Sa 
mère mourut également dans le mois de juiUet tuiTanl. 



BATAILLES DE BETHEMOLD ET 
BOSHAB&IIGIL. 



Les lois deaaogque Charlemagne avait employé dans 
Feapoir d'épouvanter et de réduire les Saxona, bien loin 
de les soumettre, leur inspirèrent an contraire le désir 
de Tanger d'aussi cruelles injures , et leur donnèrent le 

coura(je qui natt du désespoir. Witikind et Albion , au- 
tre chef dislin{]^ué, quittèrent la Scandinavie, vinrent 
réveiller leur énergie , et faire relenlir les cris de ven- 
geance et de liberté jusque dans les antres les plus recu- 
lé» des forêts. La voix de ces intrépides (fuerriers^ ne 
lut pas méconnue. Soudain le peuple court aux armes 
et feit éclater des transports de ra^ et d'espérance. Les 
▼ieillards, les femmes, les enfens, paraissent animés 
d'un courage surnaturel; ils oublient leur faiblesse, 
leur crainte, leurs jeux puérils, viennent prendre place 
dans les rangs des défenseurs de la patrie, et jurent de 
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vaincre ou de périr en oombattaut pour U cause de la 
liberté (783). 

Chariemagiie qui tU de loin cet orage m Ibniieret 
tegronir, prit immëdialenieDt des mesures pour le 
dissiper. Il rassemUa des troupes ^ passa le Rhin , et 
courut au-devant de 1 ennemi ^ qu'il rencontra près de 
Delheraold , en position de lui livrer bataille. Elle fut 
lon[i^uc. sa nfjla nie et lon{T-tem8 indécise. Wilikind et 
Albion y firent des eâbrls dignes de leur renommée et 
d*un meilleur sort ; mab la fortune couronna de nou- 
veau les armes des Francs. La bravoure et Tintrépidilé • 
desSaionsrendirent lecarnageépouvantable. Lechamp 
de bataille fut jonché de leurs morts, mats ils firent 
tant de ma! aux Francs que les deux armées furent for- 
cées à la retraite. Charlemagne se replia sur Paderborn 
et Witikind sur Osnabruck. 

Le roi des Francs reçut à Paderborn de nombreux 
renforts qui réparèrent promptement ses pertes , et qui 
le mirent à màme de recommencer la guerre. Aussitôt 
qu*il eut recomposé son armée, il marcha de nouveau 
contre les Saxons qu'il joignît dans les environs d*Osn&- 
bruck. Witikind et Albion qui avaient rallié dans cet 
endi uit les débris de leurs forces et re^u de nouvelles 
troupes, osèrent attaquer l'armée franque dès qu'elle 
parut dans la plaine. L'action qui s'engagea bientôt sur 
toute la ligne devint terrible et la mêlée affreuse. Le 
courage des Saxons lutta long-tems contre la tactique 
et rintrépidilé des Francs; mais leur vaillaDoe, en re- 
tardant leur défiute, ne fit qu'augmenter lenr perte, 
ils succombèrent enfin ; la plus grande partie de leur 
armée périt sur le champ de bataille , et le reste prit la 
fuite ou tomba au pouvoir du vainqueur. 

Cette victoire rendit Charles maître de toute la Saxe , 
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et lui permit de la ravager jusqu'aux rives de l'Elbe. 
Après lavoir remis sous le joug, il repassa le Rhin, 
l'evint eo Belgique, licencia son armée rassasiée de 
carnage , de sang et de buUo, et vint pâmer l'hiver à 
Herstal où il épousa Faslrade, fille du comte Raoul, 
femme hautaine, superbe et cruelle, qui répandit le 
trouble dans la cour et dans la Hunille de son mari , et 
qui devint un objet de haine pour tous les peuples de 
TAustrasie. 



SOVHISSIOII BB WIXUUHD. 



Les tribunaux sanguinaires que Charlemagne avait 
établi dans la Saxe, cette espèce d'inquisition qui i*é- 
pandait partout la terreur et la mort ; la dévastation 
complète de ces vastes contrées et les délaites sanglanles 
des Saxons avaient aigri leur cœur au lieu de les sou- 
mettre. Tant de revers et de proscriptions odieuses ne 
firent qu'effiiroucher davantage et porter à son comble 
. leur animosité contre Charles et son culte. Ils n*en con- 
çurent que plus d'horreur contre une religion qu'ils 
regardaient comme un instrument dont ou se servait 
pour les façonner au joug. Poussés de nouveau à la ré- 
volte par Witikind et Albion , ils coururent aux armes, 
s'allièrent avec les Frisons et dévastèrent nos frontières 
pendant que leurs alliés promenaient leur rage et leur 
fureur le long de la Plie (784). 

Instruit de cette nouvelle levée de boucliers , Charle- 
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magne leva des troupes nombreuses dont il forma deux . 
armées. L'une, oommaodëe par ion Bis Charles, àgë seu- 
lemeotde douze ans , se dirigea vers la Weslplialie , tao* 
dis que la roi dat Fraiiealai-iiiAiBef àlatltade l'autre, 
opéra entre- l'Elbe et la Sak* Les Saxons, et apris eux 
les FritoBs furent imltus oomptètement et la Tictoire 
resta fidèle à dos drapeaux (784). 

Witikind , qui reconnut un peu tard que le courage 
inconsidéré et une aveugle témérité ne pourraient jamais 
lutter avanta^usement contre des troupes bien exer- 
cées et soumises au frein de la discipline , s'avisa tout à 
coup de changer son système d'opération. Il quitta les 
plaines, s'établit dans les forêts , occupa les montagnes, 
évita les batailles et ne eiiereha qu'à surprendre at liar- 
celer l'ennemi. Cette guerre de partisans., dans laquelle 
il excellait, lassa les Francs et épuisa leur courage. 
Eclairé par tant de massacres et de dévastations , Chap- 
lemagne,de son côté, prit en6n le langage de la modé* 
ration. U offrit la paix à Witikind, l'engagea à Tenir 
discuter avec lui les intérêts de la nation saxonne, ek 
lui donna des otages qui demeurèrent les garans de 
sa parole. Rassuré par la sincérité du roi , le héros saxon 
vint le trouver à Altigny, lui prêta le serment de fidé- 
lité et reçut le baptême. Il obtint le litie de duc, gou- 
verna TAngrie, et demeura toujours fidèle à Charle* 
magne (785), Cette révolution porta un coup fatal au 
paganisme ; car la pivpart des Saxons entraînés par cet 
exemple embrassèrent la religion chrétienne. 

Pendant que Charles foisait la guerre en Saxe, il avait 
découvert una conspiration contre sa personne^ ourdie 
par plusieurs seigneurs thurin^iens fatijjués de voir 
leur pays ruiné par une longue série de guerres. Crai- 
gnant qu'ils ne fussent favorisés par les Belges qui avaient 
n. 14 
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la reine Faslrade en horreur , il dissimula son ressenti- 
ment jusqu'à ce qu'il put sévir cootre ie« conjurés. Cet 
iniUnt étant arrivé , il entra en armes dans la Thu* 
rio|pe, et fil arrêter les méconleiis qui fureol eiilës. 
Le oomte Hastrade, le chef de la oonjaratioo , eut ke 
yeux eref is y et lut aeMiMDë apràt par ordre de la 
reine. 

En 78o, Charlemajjne rompit lalliance qu'il avait 
contracté avec Timpéralrice Irène, et refusa de donner 
la princesse Kotrude, sa ûile, au prince impérial de 
Constantinople. 11 apprit en même tems qu'une ligue 
était formée entre l'empire grec et les Lombards pour 
lui enlever l'Italie , et que le duc de Bénévent , le duc de 
Bohème ' et TaMilloD, duc de Bavière, laimient partie 
de cette coalition. — D'un autre côté les Bretons qui 
avaient refusé de payer le tribut auquel ils étaient sou- 
mis se révoltèrent. Charles ne donna pas le tems aux 
l'ebeiles de s'organiser. Il entra en Bretagne, battit les 
insurgés, s'empara de toutes leurs places fortes et lea 
soumit (706). 

Après ce succès , Charles rassembla une armée nom- 
breuse à Wonns , frandiit les Alpes et descendit en Ita- 
lie. A son approche, ses ennemis effrayés rentrèrent 
dans l'ordre. Le duc de Bénévent se renferma dans 
Salerne. et oharfyea son fils Uomuald d aller fléchir la 
colère du roi des Francs. Charlemagne qui setait em- 
paré des états du duc , les lui remit à l'exception des 
▼illes de Sorea, de Gapoue, d'Arpi et de Tfaeano qu'il 
donna au pape. Tasaillon qui avait imploré rintercessîon 
du pape , obtint sa grâce , après avoir donné son fils et 
douze seigneurs bavarois en otages. 

A peine Charles eut-il repassé les Alpes qu'il apprit 
qu'une ligue formidable, formée entre les Grecs, les 
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LombarcU) les Bavarois elles Huns, menaçait sesëtati. 
L'impératrice Irène se décida la première. Elle équipa 
une flotte et eo?oya dans la Calabre, qui lut était en- 
core aoumiae , une armée puÎMante dont elle confia le 
commandement i Adalgis , fils de Didier, TÎTement re- 
gretté par les Lombards. Les alliés étaient convenus 
entre eux que pendant que Chaiiemagne marcherait sur 
ritalie^ leR Bavarois et les Huns envahiraient la Belgi- 
que et la France (788). 

DaM ce péril eiirème , Charles se hâta de lever des 
troupes, et, au lieu d'aller au-derant des Grecs, il se 
tint en obserYation de manière à pouvoir sa porter ra- 
pidement sur le point menacé. Quand il eut {jarni ses 
frontières et réuni assez de forces pour faire tête à I do- 
rage , il convoqua une assemblée {générale à In^j^eiheim. 
Tassillon , invité de s'y rendre, hésita d'abord ; mais les 
Hunsnétantpasprétsàentrer en campa^jnc ^ et croyant, 
d'aillmirs, que ses alliances secrètes étaient encore igno- 
rées* iKcrut n'aToir rien à craindre, et prudent de se 
présenter è cette assemblée. On l'arrêta dès qu'il parut. 
Il y fut jugré , déclaré coupable de fâooie et condamné 
à mort ; Charles lui fit grâce de la vie ^ et le fit renfer- 
mer dans un monastère avec sa femme et ses enfans. 
Privée de son chef, la Bavière fut soumise sans corn- 
battre et partagée en plusieurs comtés. 

Sur ces entrefaites, Pépin fit marcher contre les Grecs 
Vinégtse , général franc , qui les battit complètement et 
les força à se rembarquer. On croit qu'Adalgis péritptn- 
dant ractâon. 
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L BisToiEE des siècles passés prouvait à Charleraa^^ 
que r£urope ne aorait tranquille que quand la Germa- 
nie teraît vaiuoue, civilisée et eoDveitie à la foi chré- 
tieboe. Rone, daua toute sa force et dans toute aa tpleii^ 
deur , ii*avait jamais tenté de soumettre les Germains, 
cette immense pépinière de guerriers féroces; elle s'était 
contentée de repousser leurs incursions, et d'opposer 
une di{Tue à ce torrent qur menaça toujours d'inonder 
le monde. Le génie audacieux de Cbarics osa mesurer 
les obstadea qu'il aurait à franchir pour conquérir ces 
Testes contrées. --Maître de ritaUe et de la Saxe« il 
résolut d'asservir toute la Germanie , et d'empéoher la 
Gaule et ritalle de devenir la proie des hordes du Nord. 
C'est dans ce dessein , et par ses ordres , que son fils 
Pépin avait conquis Tlstrie et lavait réunie au royaume 
d'Italie. 

En 788 , Wihtzan , chef des Welches , ou Wilses , 
tribu esolavone établie ent#e l'Ëlbe et TEider, secondé 
par quelques Saxons rebelles, pilla le pays des Abrodi* 
tes, autre tribw slave soumise à l'empire des Francs. 
— Charlema^roe profita de cet événement. Il marcha 
contre les Welches, fit jeter sur l'Elbe deux ponts qu'il 
fortifia pour se ménager une retraite en cas de revers, 
franchit ce fleuve , enhavit tout leur territoire et força 
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Wibtzan à lui demaDder la paix et i lui préler foi et 
iiOBanMi£pe. Ce triomphe étendit la poimooe de Charlet 
jusqu'aux mes de la mer Baltique. 

Aprisatoir soumis les Welehes , Charles passa nûter 
à Worms^ où il ooniroqua le Champ de Mai (789). 
C'est dans cette assemblée que Ion décida d'envoyer 
quatre mille hommes au secours de TEcosse, attaquée 
par un essaim de pirates du Nord ; et que l'on reçut le» 
envoyés des Huns qui Tenaient régler avec les Francs 
les limites des deux empires. Les prétentions eiagérées 
de œs derniers, ou peut-être bien Tambition de Char- 
lemagne firent rompre les négociations, et dëeider la 
guerre. 

Ce fut à Worms qu'il reçut aussi des ambassadeurs 
du célèbre calife Aaron-Alraschd , qui réfjnait alors sur 
les Musulmans ; ils lui présentèrent les clefs du Saint 
Sépulcre, et mirent sous sa protection le tombeau 
▼ëttéré du Christ. Ce priooe inBdèle, la gloire de l'Orient, 
qui Tenait solliciter Tamitië du héros de l'Oooident, lui 
envoya de ridies présens, au nombre desquels on re- 
marquait le premier éléphant qu'on eût tu dans nos 
contrées- un pavillon de lin très-fin de diverses cou- 
leurs, d'une grande hauteur et contenant autant d'ap- 
partemens qu'un vaste palais ; un clepsydre ou horloge 
d*eau; une horloge sonnante qui fut regardée comme 
un prodige $ et deux mnnteaux de soie. 

Pendant que Gharlemagne était euTironné de gloire 
. et de puissance, des chagrins domestiques Tinrent Tas- 
saillir en ibule, et prouTer à la postérité que les rois 
sont, comme les autres hommes, exposés aux vicissitu- 
des qui assiëfrent In frafriie humanité. Ce héros, dontle 
nom seul faisait trembler 1 Europe, devenait l'être le 
plus fisible au sein de sa famille; son amour pour Pas- 
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trade, celle reine impérieuse et vindicative . lui créa une 
foule d'ennemis; et l'aveu^rle tendresse qu i! ressentait 
pour ses filles Berlhe , Uotrude, Illrade et Emma, ne 
lui permettant pas de s'en séparer et de les marier, 
fui cause qu'elles te livrèreol a de ecaodaleuaes débats 
qui empoiaonnèrent sa Tie. 

Ou reporte i l'an 789 ou 790 riostitution de la dw- 
Talerie et de la fMiîrte ; tout en répétant les dires des 
historiens qui ont attribué ces deux institutions à Char- 
lemagne, il est bon d'ajouter que l'opinion des cri- 
tiques les plus éclairés leur est tout à fait contraire. La 
chevaferie, considérée comme une dignité militaire 
' conférée par une espèce d'investiture , accompagnée de 
certaines cérémonies, est née de Tanarchie féodale au 
commencement du XI* siècle; mais elle avait sa source 
dans les moeurs primitives des Germains. Quant â la 
pairie, ce mot u'expriiiie que l'égalité primitive entre 
les chefs du gouvernement féodal. La pairie ne devinj 
une institution que sous les rois de la troisième race. 

Parmi les capitulaires de Charlemagne on distingue 
celui qui institue le ministère public , dont la haute cott' 
ception fut bientôt étouffite dans la bariNirie des siècles' 
suivans. On peut citer également les bases d'^n gou- 
vernement représentatif reconnues dans ces mots d'un 
capitulairc : le.T corne nsu populi fit et constitutiofte 
régis. On ne doit pas oublier non plus les assemblées 
nationales où Charles appelle douze députés par comté ; 
ni rinstitution des envoyés royaux, appelés MissiDomi^ 
niei, lesquels étaient forgés de sun^iUer les ducs, les 
comtes , etc. ; cette loi est un vigoureux essai de monar- 
chië adminbtrative. 
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Lb5 Huns, qui de i extrémité de l'Asie s'étaient prëci- 
fnlés sur la GermaDie , et qui avaient ravagé les Gaules 
el l'Italie tous Attila, ne.ooBservaient plus, de toutes 
leurs ooaquétes ^ que l'Autriche et la Hongrie. Ces peu- 
ples ambitieux, courag;eux , fi$rooes, avides de pillage , 
étaient divisés en sept tribus distinctes , ou plutôt en 
sept ix'publiques fétléiativcs qui se réunissaient sous un 
seul el même chef quand il s'agissait de combatlre pour 
l'intérêt commun , ou d'entreprendre quelque expédi- 
tion importante. Ils conservaient les mœurs farouches 
des Scythes et des Tartares , et possédaient , sans en 
jouir, les dépouilles de l'Asie et de TEurope. Leurs bour- 
gades étaient situées au milieu des forêts, des marais, 
et le territoire de chaque tribu défendu par des fossés 
larges et profonds , par des haies épaisses , par des pa- 
lissades, et par une population immense habituée dès 
l'enfance au maniement des armes. 

Tels étaient les peuples que Charlemagne avait dé- 
cidé de soumettre. Une semblable expédition exigeait 
de grands préparatils et des forces imposantes. La pro- 
pagation du christianisme , le désir d'impbinter la foi 
dans des contrées lointaines , furent les motils spécieux 
sur lesquels la déclaration de guerre fut basée , et qui 
engagèrent les Francs à s armer et à se ranger sous la 
bannière de la croix. Tout étant prêt, Charles entra 



oogle 



IM GUERRE CONTRE LES HUNS. 

en campafjne. Une armée , composée de Belges et de 
France , qu il commandait en personne et dans laquelle 
on distinguait le jeune roi d'Aquitaine avec un oorpa 
d'ëlite, côtoya le Daoubeel ae dirigea vers Ratisboone; 
une flotte nombreuse, diargéedemuoitions de guerre 
et de. bouche, deiceiidait ^lementce fleuve et oaTÎ- 
guattèhauteardeatroupetde terre. Une secondeamiée, 
sous les ordres de Pépin, roi d'Italie, eLdu duc deFrioul, 
s avança par le Tyrol et la Styrie. Une troisième, enfin, 
commandée par Theuderic et Magenfride , dans laquelle 
ooaYait réuni lesThurio^peua^les Frisons et les Saxona, 
prit la roule de la Bohême, paata le Danube et débou- 
cha dans la direction de Lintz.,ou peut-être deVicane. 
Une foule de prêtres et de miitionnaifci marchaient à 
la suite de ces armées (790). 

Assaillis dans toutes les directions par une foule d'en- 
nemis, les Huns furent contraints de céder. Nulle foixie 
humaine n aurait pu arrêter ce torrent impétueux. Une 
grande partie de ces guerriers féroces succomba les 
armes a la main, et le reste ae retira sur la rive droite 
de h Raab , riTiére qui se jette dans le Hanube non loin 
de la Tille à qui elle a donné sbn nom. Après la défiûte 
des Huns , les Francs parcoururent tout te pays situé 
entre 1 Ems el la Baab , et se souillèrent de crimes au 
nom d'un Dieu qui abhorre le sang, et dont ils voulaient 
propager la croyance. Ils donnèrent à cette vaste contrée 
le nom d'Osterreich ' , dont on a fait Autriche. Charte* 
magne se disposait à conquérir le reste de la Hongrie ' , 
loraqu'une maladie contagieuse fit tout à coup périr la 
presque totalité des cheTaui de son armée. Ce Amesie 
éfénement mit un frein k Tambitioa de Charles , qui 

• Rovatimr rte l'Fsl. 

* Ce pays appelé autrefoii Paanonie , prit de» Hiuu le mom de floogrie. 
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fut contraint de rëirograder et de prendre des quar- 
tiers d'hiver à RatiaboiiiieeD«lieiidantdeiioiivelles re- 
moulée. 

Pendent «m «ëjour dans cette dernière tiDe, le ha- 
«ard fie déoouTfir ft Chariemagne une Teste ebnspira- 

tion contre sa personne. Plusieurs seigneurs franc», 
bel[;es et thuringiens, ennemis de la reine Fastrade, 
fatigués d'une guerre ruineuse , aYaient l'intention de 
se défiiire dti roi , et ils n'attendaient qu'un chef et uu 
moment p^pice.pour mettre ce projet sanglant à exë> 
ciiticin. Pépin-le-Bossu , triste fruit de Fanion de Gbaries 
et dnimnltrude, supportait impatiemment les railleries 
outrageantes et les sarcasmes amers dont sa marfttre 
ne cessait de l'accabler. Outré d'ailleurs de n'a\oir 
point été compris dans le partage que le roi des Francs 
avait fait de ses états , ce prince méchant et difforme 
conspira contre son père, et se jeta dans le parti des 
méoontens, qui le reconnurent pour leur chef (791). 

Les conjurés, réunis la nuit dans un lieu écarté, se 
concertaient sur les moyens d'asaouvir leur Tengeanœ , 
et déjà ils en avaient fixé le jour, quand un bruit léger 
vint leur apprendre qu'ils étaient écoutés. Soudain , ils 
cherchent partout et aperçoivent un prêtre lombard 
tapi dans un endroit très -rapproché d'eux. Ils eurent 
d'abord l'idée de le mettre à mort ; mais soit qu'ils crai- 
gnisient détremper leurs mains dans le sang d'un prê- 
tre, soit que leur colère fût désarmée par les paroles 
penuasiTcs de ce ministre des autels , ils l'épargnèrent 
et se contentèrent de lui foire jurer un secret étemel 
sur tout ce qu'il avait pu être à même d'entendre. Cet 
incident prolongea leur conciliabule et les décida à hâ- 
ter le dénouement de leur complot; mais pendant qu'ils 
délibéraient, le prêtre, qu'ils faisaient garder à vue, 
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échappa à la sunreillanoe de ses ^rdes , et courut dé- 
voiler au roi la trame perfide que Fou avait ourdie 
contre lui. Les conjurés furent arrêtés sur-le-diamp 
jngpés et condamnés à mort par une assemblée de grands 
convoquée ft cet effet. Port peu d'entre eux perdirent la 
vie; Charles fil (jrâce au plus grand nombre ; quelques- 
uns eurent les yeux crevës , el Pépin-ie-Bo8SU alla ex- 
pier son parricide au fond d'un cloître. 

Livré tout entier aux vastes conceptions de son génie, 
Charlentagne conçut |e projet de joindre TOcéan au 
Pont^Enzin par un canal qui devait réunir le Rhin au 
Danube. Il thiça lui-même k plan de ce canal, qui de- 
vait avoir une largeur de trois* cents pieds ^ et en fit 
commencer les travaux. L'ineptie des hommes chargés 
de celle entreprise gigantesque la fit échouer (792). 
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€harl£s eut à lutter contre une foule d'obstacles pen- 
dant ies années 793 et 794. Le duc de Bénévent, sou- 
tenu parles Lombards, reftisa de démolir les fortifica- 
tions de Saleme , .conformément & la foi d'un traité, et 
ubon l!élendard de la révolte. Pépin marcha contre 
lut et le soumit sans essuyer de perles sensibles ; mais 
ce prince eut bientôt à combattre un ennemi plus re- 
doutable. Une disette de forains amena une famine hor- 
rible qui. décima iltalie et la mit dans une tcUe détresse 
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« que les soldats, cUt É^j^inard , se vireDt enfin fbroët de 
(c mander de la viande dans le earéme. 9> — D'un autre 
oôtë, les Samsios, qui avaieol frandii les Pyréiléet et 
battu le duc de Toulouse, rayageaient le Languedoc et 

menaçaient le reste de la France. Une victoire qu Al- 
phonse-Ie-Chasle , roi de Léon , remporta sur le calife 
de Cordoue, foi*ça les Maures, qui avaient pénétré dans 
l'Aquitaine, à rentrer en Espagne. — L'Allemagne, tou- 
jouis prèle à se ré?olter , était difficilement ooQteuue 
par une aimée épuiaée, et dont la cavalerie aTail été 
lotalemem détruite dans la guerre contre îles Huns. 
Mais ce qui Tint enoore ajouter aux inquiétudes et aux 
embarras de Charles, fut la révolte des Siixoos (793). 

Excités à la révolte par les Huns , dont toutes les Iri- 
bus s'étaient soulevées , les Saxons , malgré les conseils 
de Witikind , abjurèrent le christianisme, reprirent les 
année etdéf estèrent nos frontières. Sur ces entreHailes, 
un oorpe de nouTcUes levées, commandé par le comte 
Theuderic, travenait la Germanie et marehait contre 
les Huns. En passant dans le pays des Rhinstri , que 
nous croyons devoii phicer dans le comté d'Embden et 
d'Oldenbourg, ce corps fut surpris par les Saxons, qui 
en firent un horrible carnage. 

Charlemagne apprit cette oouvelle dans un moment 
critique, et ne put d'abord venger les braves tombés 
sous les coup des perfides et belliqueux Saxons ; mais 
aussitôt qu'il lui fut permis d'aller tirer une vengeance 
éclatante de leur déloyauté, il entra dans leur pays qu'il 
livra à la fureur et à la rapacité du soldat. On évalue à 
trente mille le nombre de guerriers , de vieillards , de 
femmes et d enfans qui périrent par son ordre en dé- 
fendant leur liberté mourante (794). 

Prévoyai|t bien qu'il ne parviendrait jamais à sou- 
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mettre et à eÎTiliter les Saxons taBt^qillls hibitennent 

la Germiemie, il en transplanta nn frès-^rrand nombre 
dans les Flandres et dans le Brabant. Lyderic, qui était 
grand forestier de Flandre , « montra , dit Meyer , le 
« chemin de la vraie religion à ces noiiYeaux colons, 
ce qui en i^oraientles principes, et il infligea une peine 
a gfraTé contre ceux qui ne sanctifieraient pas le di- 
« manche: il faàlitdea ^ses à Hariabeke et dâna 
a Ms endroits. » Une ancienne iradudioii dea Om- 
niqiies de Sidnt-Dénis confirmé la transplantatton'des 
Saxons en ces termes : « De celle gent sont në et estrait 
<( li Brabançon et li Flamenc ^ et ont encore celles 
« meîsmes langue. » ' • 

La reine Fastrade mourut cette année. Elle n'em- 
porta au tombeau les regrets ni dès grands ni du peu- 
plé. La'hauteur de son caractère lui avait attiré la baine 
des Belges. Charlemagne fut le seul qui la pleura ; ce 
qui ne Fempècha cependant pas d'épouser Luitgarde 
quelque tems après 9 elle fut sa cinquième femme. 
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Pendant que Charlemagne achevait de fonder Aix- 
la-Chapelle, sa nouvelle capitale, Pépin, roi d'Italie, 
et Henry, duc de Frioul, étendaient les bornes de sa 
puissance jusqu'aux rives de la Baltique, et anéanlii» 
salent les Huns , ou Ogres , dont le souvenir sert encore 
d'épottvanlaîl aux enâns. Theudon, un 4^ ebeli de 
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ces terribles et difformes Hiids, s était soumis aux 
Francs et «rait reçu le baptême. Sa souraîssioii lui 
vahit le oommandement des peuplades de sa natioa 
lAafaiies sur la rire ^uche de h Baab. Il Toulut forcer 
les autres tribus à se ranger sous ses lob; mais celles-ci, 
furieuses contre Tapostasie et la trahison d*un des leurs, 
reprirent les armes, se révoltèrent, ëlirenl un chef, ou 
kaa , massacrèrent Theudon , inondèrent toute l'Alle- 
magne , et portèrent jusque dans la Ba?ière l'horreur et 
la dévastation. 

Pépin et Henry, informés de cet éféoement , rassem- 
blèrent dés troupes, marehèrent contre les réroltés^ et 
leur Irfràrent bataille. Les Huns combattirent aTec fo- 
reur ; ils déployèrent toutes les ressources d*un courage 
réduit au désespoir, balancèrent long-tems la fortune , 
et succombèreuL enfin. La plupart de ces guerriers fé- 
roces périrent sur le champ de bataille , et le reste alla 
trouYér la mort dans les flots du Danube (795). 

Après ce succès , Pépin poursuivit ceux qui s'étaient 
échappés au carnage, firandiit leurs retrandiemens, 
renversa leurs bayes , leurs palissades, et courut înTcs» 
tir leur principale bourgade , qui ne put résister aux 
efforts «des Francs. Là étaient entassés les trésors d'At- 
tila, les riches dépouilles de l'Asie et de TEurope, fruit 
de deux siècles de rapines, lis tombèrent au pouvoir 
de Pépin. Charlemagne et ses fils en eurent une partie, 
et le reste devint la proie du soldat. Rien n'arrêtant 
plus la mardie des Francs, ils parcoururent FAutriche 
et la Hongrie le for à la main , égorgèrent les habitans 
qui ne purent s'échapper par une fuite assez prompte , 
et firent de ces malheureuses contrées une vaste et ef- 
froyable solitude. Pépin, victorieux, ramena 5 Aix-ia- 
Chapelle son armée chai^gée d'un imijoense buVin. 
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Charicmagne , qui ëtait devenu leffroi de l'Europe , 
apprit qu'Irène avait fait crever les yeux de son fil» 
Conslantin. et qu'elle «'était emparée du trône d'OrieuL 
L avilissement de sa rivale tranqutlliM Charles de œ 
côté (796). tannée suivante elle lui eoToya des amlM»- 
sadeur» charg;é8 de rëtaUir la pfdx. Vers oe|te ëpoque , 
le prince musulman Zad , qui régnait à Bareelonne, 
reconnut la suzeraineté de FAquitaîne, et prêta foi et 
hommage au roi Louis. 

Au moment oii Charlemagne venait d'envoyer au 
pape Adrien une riche part des trésors des Huns , il 
apprit avec douleur que la mort Tenait de frapper ce 
pontife, objet de sa Ténératioo et que le peuple et le 
dergé romains avaient élu Léon III à la puissance poi^ 
tificale. hkm fit porter au roî àes Francs Tiéleiidard de 
Rome , et le pria de recevoir le serment de fidélité du 
peuple romain. « Nous voyons avec joie , répondit 
<( Charles, qu'on nous rend Tobéissance qui nous est 
a due. » Cette réponse nous fournit la preuve que la 
puissance Spirituelle s'humiliait encore alors devant Tatt- 
torité temporelle. 

Les indomptables Saxons osèrent encore lutter contre 
la puissance du vainqueur. En 798, ils réunirent leurs 
débris épars, incendièrent les églises, massacrèrent tous 
les Francs qui leur tombèrent sous la main , et égorgé* 
rent un ambassadeur que Charlemagne envoyait chez 
les Danois. La vengeance ne se fit pas attendre , et elle 
fut horrible : une armée redoutable, qui entra dans la 

« Voici la Iraduction de quatre vers latins dans lesquels Charles épanchait 
sa douleur : • C*est en versant des larmes sur la mort d'un père chéri , que 

• j*M Iraeé ces vera ; .6 toi , doux objet de mon affection , je te pleure aujour- 

• dliui; Je veux à Jamais réunir mw deux noms, hm deux titrei, fs^iia te 

• souvienne toujours d^Adrien, de Charlea, etqni'à Jamais ces noma rappel- 

• lcntqnej*itaian»ietqaetiiAi«iiioiipère. » 
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Saxe, immola tout ce qui était en état de porter les 
armes. 

En 799, le pape Léon , assailli par une troupe de fu- 
rieux, avait été jeté dans un cloître. II s en échappa, et 
TiatàPaderborn se mettre sous la protection de Charles, 
qui prit sa dëfeose. Il le renvoya sous la garde de plu- 
sieurs comtes et prélats , et fit signifier aux Romains 
qu'il se rendrait incessamment dans leur ville, où il ju- 
gerait lui-même les différends qui existaient entre le 
pape , les nobles et le peuple. 

Avant de passer les Alpes, Charles songea qu'il ne 
régnait en Saxe que sur des ruines et sur un désert en- 
sanglanté. Il y envoya des évôques, des moines, des 
agriculteurs ) qui repeuplèrent ces contrées, firent dis- 
paraître les Testiges de l'idolâtrie, et parrinrent bientôt 
à leur donner une teinte de civilisation. 

Tous les Saxons n'avaient cependant pas péri. Ceux 
qui s'étaient réfugiés dans la Scandinavie communiquè- 
rent aux Danois leur haine pour lout ce qui portait le 
nom de Franc, et, montés sur des bâlimens légers, 
vinrent avec ces hommes du ISord {nortt nianm) infes- 
ter les rivages de la Hollande et de la Belgique. Charles 
se débarrassa de ces pirates en faisant armer deux flottes 
pour leur donner la chasse , et en élevant des forts sur 
ses frontières qui furent garnies de troupes. 

La reine Luitgarde mourut à Tours en Fan 80(^. Ce 
fut la cinquième et dernière femme de Charles, qui re- 
nonça au marinjje et prit quatre concubines. 

Après avoir laissé Ttidminislration de ses états entre 
les mains de ses fidèles , il convoqua le Champ de Mai 
à Mayence, se mit à la téte de son armée et se rendit en 
Italie. 



m COimONNQISNT DE GBARUDfACNE. 



L'EMPIRE D OCCIDENT. 



GOURORlffimiT HE GUARLEflAGIIfi. 



Charlevagtie fit 80D entrée triomphale dans Rome le 
24 novembre de l'an 800. Toute la population se pr*;- 
cipita au-devant de lui l)annières déployées, le ix*çut 
au milieu des acclamations , et l escorta ^ en chantant 
ses louanges . jusque sur la place de Saint-Pierre, où il 
descendit de cheval. Le pape et le clergé raltenddeiit 
sur les degrés de la Basilique ; le signe de la rédemption 
sinclina devant lui et il entra dans te temple , où il 
reçut les félicitations d'un peivple immense composé 
d'hommes de toutes les nations. 11 se fit rendre un 
compte minutieux des derniers troubles, et, huit jours 
après , il convoqua , dans l'église consacrée au prince 
des apôtres, rassemblée des grands, du clergé et du 
peuple , devant laquelle il prononça son jugement, quf 
Ait tout-à-fiât désavantageux aux enneiAis du pape. 

Un mois après son entrée dans l'antique capitale du 
monde, il se rendit à la Basilique de Saint-Pierre eû 
habit de patrice romain. C'était le jour de Noël, et une 
foule de fidèles y était rassemblée. Pendant qu'il faisait 
sa phère au pied de l'autel , le Souverain Pontife vint à 
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lui, plaça une couronne brillante sur sa tête, et, aus- 
sitôt , les portiques sacrés retentirent des cris mille Soîa 
répéUê : « Vive Charles, toujours auguste, grand em- 
« pereiir dcê Ronkains, couronné de Dieu! Qu'il aoil 
«c toujours Tielorieus. » ^ Si Ton en croit Éginard , 
secrétaire de Charles, ce prince ne s'attendait pas à cette 
scène théâtrale , et il en éprouva autant de chagrin que 
de surprise. Quoiqu'il en soit , il résista , refusa , ou 
, feignit de refuser le titre d'empereur , malgré qu'il en 
eût toute l'autohlé et qu'il en exerçât la puissance. 

Cette modestie , sincère ou apparente , enthotisiasma 
les Romains; leur joie, leurs cris, leurs acdanuKtions 
redoublèrent. Ils entourèrent le kâros belge qui , pressé 
de toutes parts, se laissa conduire par le pape sur un 
tr^ne magnifique. Là , 1 huile sacrée coula sur sa téle , 
il fut revêtu de la pourpre impériale , le Souverain 
Pontife se prosterna devant son maître , lui rendit les 
mêmes honneurs que ses prédécesseurs prodiguaient 
aux Césars, et l'adora Tant d'humiliation et de bas- 
sesse de la part de celui qui se dit le ▼icaire du Christ , 
nous donne la mesure de sa serrilité, et nous démontre 
évidemment que la thiare rampa kmg^tems aux pieds 
du pouvoir suprême avant de s'élever au-dessus du 
sceptre des rois. 

Charlemagne , qui avait d'abord paru surpris et 
courroucé des honneurs que le pape semblait lui rendre 
malgré lui , y répondit en prêtant le serment suivant : 
.<« Au nom de Jésus^hrist, moi Charies, empereur, je 
<c promets devant Diéu et le bienheureux apôtre saint 

* Ce feit paraîtrait incroyable s'il n'était attesté par des écrivains dignes de 
Un. Voici .ce qu'oo Ut dan» un ancteo «nteur : « Alors le pape («u rapport de 
« lut annalei) adora Cbarlet à k nianière de* aneiau tmpe na n : <^cii^à-dire 
• sliumilia devant luy let genoni; à ttm le neognoïssant comme empereur 
« romain. • {Se .* D. I. \" , p. 360.) • 
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« Pierre , de proléger et de défendre la sainte église 
« romaine, suivant mon pouvoir et avec l'aide de Dieu, n 
Après que cette augiMte oérëmonie fut terminée, les 
Romains, qui croyaient noir renaîtra las beavs jaufs da 
kur pintBanoe en couronnant un héro6 , raoonduisirent 
fempareur dan» son palais au bruit des lanCiret et des 
transports d'allégresse. Ils ne s'en tinrent pas là. Léon 
ayant, le même jour , exposé en public une image de 
Charles, ils se prosternèrent devant elle, et l'adorèrent 
comme leurs pères avaient jadis adorécelies d Auguste, 
de Néron et de tant d'autres empereurs que la folie ou 
la flatterie des hommes divinisa. 

Soitque Charlemagne ait cru nécessaire de persuader 
à la cour de Constanlinople que les Romains rayaient 
forcé d'accepter le sceptre impérial; soit qu'il tint à 
honneur de ne le devoir qu à son épée au lieu de le te- 
nir du pape ; soit aussi que tout ce qui se passa à Rome 
le jour de son ronronnement (25 décembre 1800) ait été 
convenu entre Léon et lui , toujours est-il certain que 
le courroux qu'il laissa apercevoir ne lut que passager; 
que le chef de TÉglise reçut de riches présens préparés 
de longue main , et que la puissance impériale , éteinte 
en Occident depuis Augustule, fut tout à coup ressu»- 
citée. Les états du nouvel empereur surpassaient en 
puissance et en étendue toutes les souverainetés de 
l'univers alors connu ; ils avaient pour limites l'Elbe et 
l'Océan , l'Ébre et la Raltiqna. Nous verrons bientôt 
eonmaant le partage de ce vaste empire antre tona les 
6k des souverains, comment le démembremenl des fiefii 
entre les grands vassaux fit crouler l'édifice de cette 
puissance rapide et monstrueuse qui conserva à peine 
une ombre de sa première grandeur dans le corps ger- 
manique. 
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Une ootiromie de plus ou de moins à décerner ne 
ooùtail rien au pape. Quoiqiie le fiU alué de Charle- 
magne (Charles) n'elkl pas de royaunie , Léon ne fen 
oonronna pai moine. De là mnl, dil-on, l'origine 
.d'élire un roi des Boaains du Timnt des empereun 
d'Allemagne. Quoiqu'il en «oit , Irène , qui chancelait 
sur le trône de Byzance , forma le projet d épouser 
Charlemagne et de réunir les deux empires. Le Souve- 
rain Pontife Tencouragea daoa oe dessein et conseilla 
même cette union ; mais au moment oà eettc femme 
touillée decnmetehepehail les moyens de saltsiaire son 
orgueil el à fiûre oubUer œus qu'elle a?ait pris pour 
s'affermir sor le tr6ne, elle fui trahie par oeuv mêmes 
qu'elle avait comblés de bienfîiits. Nioéphore, (rrand 
trésorier de l'empire , se fit ceindre la couronne par le 
patriarche de Constaiilinople , et relégua Irène dans 
nie de Lesbos, où elle mourut dans un dénuement 
presque absolu. 

Apràs atoir réglé les aflhires d'Italie, l'empereur prit 
eongédupape(juin801), repassa les Alpes et rerint à Aix- 
hb-GhapeUe , où des ambassadeurs de Nicéphore Tatlenr 
datent. Malgré les efforts de ce dernier, les Grées avaient 
insulté publiquement 1 evéque Hatton , envoyé de Cliar- 
lemagne à Constantinople. L'empereur d'Orient, crai- 
gnant avec raisou que cet événement ne nuisit à son 
pouvoir mal affermi , s'était hâté de reconnaître Charles 
comme empereur d'Occident , et de solliciter l'oubli de 
l'affront lait à son ambassadeur. Il reçut les envoyés de 
Nicéphore avec hauteur, et leur dit avec un mélange 
de douceur et de fierté : « L'évêque vous pardonne , et 
« j'imiterai sa générosité si vous expiez vos torts en me 
M jurant de traiter à l'avenir mes ambassadeurs avec plus 
« dégards et de respect, n il conclut avec eux un traité 
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qui fixait les limites des empires d'Orient et d'Occident, 
et ^ d'après lequel , Venise resta sooa k souYerainelé de 
celui d'Orient. 

L'année 809 fut marquée dans noa annéles par des 
▼ietoires et des calamités. Bouchard, amiral de'Charie> 
magne , battit les Sarrasins sur mer et les chassa de la 
Corse et de la Sardaigne. Le roi d'Aquitaine prit en Es- 
pagne Barcelonne, Torlose et Lërida ^ mais les cris de 
▼ictoiredes Francs furent métamorphosés en chants funè* 
bres ; un horrible tremblement de terre ruina une quan- 
tité de Tilles et de villages; un froid excessif qui survint 
dans le mois de juin couvrit la terre de glaces , et une 
peste effroyable fit périr beaucoup de monde. La Super- 
stition , qui Yoit partout des prodiges ^ crut que ces évë- 
nemens désastreux présageaient une longue série de 
malheurs, et, plus tard, elle leur attribua rimiption 
des Normands. 
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Pbrdaut que Cfaarlemagne terminait avec les ambas» 
sadeurs de Nicéphore le traité de démarcation des deux 
empires , qui ne fut signé qu'en 803 , un orage se for- 
mait dans les glaces du nord et s avançait vers nos con- 
trées en se grossissant d'une manière effrayante. Une 
foule de Saxons qui avaient fui leur pairie asservie par 
les Francs, sortirent des forêts de la Scandinavie en » 
Fan 804 , et vinrent tout à coup repeupler la Saxe , qui 
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n était plus qu une affreiMe et vaste solitude. Ces far 
-nmchet guerrim , ai^is par la «ou£France ^ lo malheur 
et lee emniiê <de l'eiil , ament oooçu l'etpair. de lutter 
'esko&n aVec- quelque amutegfe ooDtre la innseaiioe oo- 
lotMle de-CharIciDagne ; ib avaieut reprie les armée i la 
solUcitàtion des Danois et ramené yers les rires du 
Rhin la guerre et toutes ses fureurs. C'était le dernier 
effort d'un peuple courageux qui , malgré une longue 
•uite de défaites, comhaitait depuis tant d'années pour 
ses dieux et 'aou îndépendaBoe ;* o^était Tagonie terrihie. 
d^nw natina qai aiieoonoibe en:ee dAattantoonlre le 
joug^'de l'itoiiger; c'était le liie de' h: liberté. La for- 
tunelot éooore contraire aux Saxo'ne; L'empereur parut 
è la tète de ses vieilles bandes , les attaqua , les battit, 
les extermina , et en prit dix mille qu'il transporta dans 
la Flandre occidentale et qui s'établirent sur les bords 
de l'Océan. Disséminés.daos un pays civilisé^ leurs 
incEurt farouches s'adoucirent ; ils abjurèrent le culte 
de leurs san^laîntee divinités; mais ils oonservèrent si 
loo|y-4emsrespritbeUiqnetts de leur. nation, lem* haine 
pour le desjpotisme et cet amour inquiet de la liberté , 
que quatre siècles après , lorsque les Brugeois se révol- 
tèrent contre Philippe de Valois^ les Français disaient 
encore que Charlemagne ^ en mêlant les Saxons avec les 
Flamands , a d'un diable en avait fait deux. » Les succès 
de cette campagne mirent fin à la guerre de Saxe qui 
durait depub trente-trois ans. On frémit en songeant 
que pour vaincre ce peuple il a ftdlu procéder à son ex- 
termination. 

Le pape Léon vint, celte année, trouver l'empereur 
à Aix-la-Chapelle , et ils parcoururent ensemble une 
partie de la Belgique et de la France. 

En 805 , Pépin fit aux Vénitiens, et par conséquent 
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aux Grecs , une guerre qui n'eut aucune suite fâcheuse 
pour les deux empires. La même année , l'enapereur 
chargea Ingobert, un de ses ^fënénàuz, d'aller com- 
battre les Maures d'EafMigiie. Set armes furent d'abord 
oourotmëet de quelques luecès; meit leé jSamiÎBs^ 
réunis au-delà dë l'Ébre, eu défeudireiil loa94eÉiie le 
passage. Ingobert le franeliit oependant , <«t fiak par 
rtJïjporter une victoire décisiTC sur les infidèles. C'est du 
passage de l'Ëbre , en 807 , que date rin?enli<m des 
pontons , ou plutôt des ponl5 de bateaux *. 

L'empire de Charlemagne était à son plus haut degré 
de gloire et de puissance; maie les guerres sanglantes 
des roîe de la première raee, les troubles qui ataîent 
agilé la Franea et la Belgique, et les nomfareuass eip^ 
ditions de Charles Martel , de Pépin , de Gharlemagne , 
avaient décimé les populations et concentré toutes les 
richesses dans les mains des prélres et des seigneurs. 
Un peu plus tard , quand les Normands Tinrent as- 
saillir nos contrées et porter la terreur jusqu'aux portes 
de Pans, il fut impossible de leur opposer des masses 
capables de les ariéter dans leur course impétueuse. 
Le sang des peuples était épuisé , et le prestige qui aToil 
si long-tems enTironné k trAae de Gharleo4e»Graiid 

a exi^laiL plus. 

> Ob eoottraicit à B«roelonne des b«t«aux <(ui %e démouLateot en quatre 
parlict. On atMla deux dieranx à cbceime 4e en pertiee qoi forent tralnéee & 
tfonjonniées de là» en ranoutuit le ootM du flenre. « Là, dit onMeioneny 

• MBlMe pUoM forent abément ajosiéM et jetAes eor Vikn : ctà eee fins 

« on portoit des dons, drs marteaux, de la poix, delacirty des eslOB p p s s 

• et aultres matériaux cl iustrumeos néceuaires. » 
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* Lu ooIoDies Abrodilet que Chariet avait envoyé dana 
k Sm pour la repeopUr ^ oppoaer une barrière aux 
' honiinei du nord, ne purent arrêter les couraesdeiDtt- 
Bob, ou Ilomuuida. Anciens alliës des Saxons, ils les 
avaient soutenus dans les g^uerres précédentes, et accueiU 
lis dans leurs retraites glacées ceux qui n'aivaient pu se 
plier au joug, à la religiooetàla dominaliondes Franc*. 
Dès lors, la haine et la vengeance furent communes 
entre ces peuples féroces. Conduits par Godefroid, roi 
de Danemarck, les Normands , les Wilses, les Slaves et 
quelques Saxons fti^tifii se jetèrent sur le territoire des 
Aiarodîtes. Les comtes qui voulurent arrêter ces hordes 
furieuses furent battus , le pays subjugué , et la ville de 
Rérik pillée et détruite. Charles^ le fils a!né de l'enipe- 
rcur , courut à leur rencontre et leur livra quelques 
combats insi(piiBans. Godefroid prévoyant bien qu'il ne 
pourrait conserver l'étendue de pays qu'il venait de con- 
quérir, se retira charg^é de bu lin , et fit élever une mu» 
nulle sur la rive septentrionale de l'Eider , dans le des» 
sain de défendre ses étate. Charles entra en né|poeiatioii 
avec le roi de Danemarek; mais ce fut en vain; il rompit 
les conférences et refusa de feire la paix. L'empereur 
crut contenir cet ennemi redoutable en faisant balir 
sur TEider le fort d'Ëfiesfeld (itseboe^ dans, le Hol- 
stein)(807). 
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m INCDRSIONS DCS DANOIS. 

Les Danois ainsi repoussëssur terre , s'ouvrirent une 
autre route qui les rendit plus entreprenans et plus 
formidables. L'Océan était leur élément. Familiarisés 
avec les tempêtes , ils les voyaient arriver avec une joie 
barbare , se félicitaient d'avoir à luller contre les yagties 
eu fureur, et se promettaient de surprendre le pays 
qu'ils Toulaient ravager^ au moment où cbacon se ras- 
surait contre la crainte d une descente. La piraterie 
était chez eux , comme chez leurs ancêtres , une profes- 
sion honorable et lucrative. Ils ne pouvaient d ailleurs 
choisir une occasion plus favorable pour faire du butin. 
L'empereur, après avoir enrichi ses soldats des dé- 
pouilles :des Huns , avait encouragé l'agriculture et les 
arts. Le commerce commençait à prendre quelque dé- 
veloppement et faisait alors drcuier , quoique faible- 
ment, les richesses et les différentes productions des 
provinces de l'empire. Witlam , à l'embouchure de la 
Meuse , Wyk- le- Duurslede et Tiel étaient déjà floris- 
santes parleur négoce, et les Frisons, nom quel'on don- 
nait à tous les peuples de la Hollande', étaient renom- 
més pour leur commerce de chevaux , de laines et de 
toiles. . 

La Frise offrant par sa prorimîlé et ses cAtes une 

extrême facilité aux incursions des Danois, ce fut là 
qu'ils dirigèrent leurs premières descentes. En l'an 810, 
Godefroid parut dans les eaux de la Uollande avec une 
flottedadeux cents voiles , et infesta les îles qui bordent 
les côtes de la Frise. ËUes furent livrées à une complète 
dévastation. Enhardis par llimpunité, les Dànoîs défaar- 
quèirent ensuite sur le continent et se.divisèrent en trois 
•balides doiit diacune attaqua et battit un corps de 
Frisons. — lierick, Dirk ou Téodorik , qui gouvernait 
la Frise avec le titre de duc , fut obli[]^é de céder à ce 



AN M J.-€. «11. MO 



torrent dévastateur et de payer aux Danois une con- 
Iributioa de cent Ufres d'ar^t. Ce avooèa rendil Go* 
delroîd plus^tiuoleDt; il pouasa Torgueil jusqu'à se re- 
garder comme souTerain de la Frise, dont le pays, 
disaît-îl , lui appartenait de droite en sa qualité de petit- 
fils du ducRadbocl. dont il se vantait do descendre par 
sa mère. Après avoir rava^jé la Hollande , il entra dans 
la Moselle, menaçant de remonter le cours de cette 
rivière , et de faire trembler Chariemagne jusque cUins 
Aix-la-Chapelle ^ sa capitale. 

Aumtdt qoe remporeur apprit cette nouvélle tt- 
cheuse, il en ressentit un fiolent courroux., et Ton dit 
qu'étonné de l'audace des Danois , il ne put s'empédier 
de s'écrier en gémissant : a Que feront donc, après ma 
« mort, des barbares assez hardis pour envahir les côtes 
ce de mon empire pendant mon règne ! . . . » Quoiqu'il 
en aoit, Charles envoya des ordres dans toutes les con- 
trées, et fit leTer à la hâte une armée nombreose qui 
se concentra Yers la source de la Lippe, tandis qu^ne 
flotte considérable cinglait de Gand sur Boulogne. Il 
était campé au confluent du Wéser et de l'Aller, quand 
il apprit que Godefroid venait d être aSvSassinc par un 
des siens ^ et que les Danois, privés de leur chef, s'étaient 
retirés en désordre. 

Hemming , successeur de Godefoid , Bt demander la 
paix à rem p e r ewr. Les anibassadeiws des deuxsonvo^ 
raine s'abouchèrent sur les bords de i'Eider, dont le lit 
lut reconnu pour limite des deux états (811). Envelop* 
pés dans des dissensions civiles , les Danois ne purent 
rompre le traité que plusieurs années après. Mais pour 
prévenir leurs ravajyes . on établit à l'embouchure des 
fleuves et le long des côtes des flottes toujours armées 
et prêtes i arrêter les descentes. Boulogne fut le prin* 
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cipal chantier de celles du Nord ; on y releva même 
l'aacien phare qui avait été détruit par le tems. 
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La paii ayant suooédé aux horreurs de la guerre , 
Charlemagne crat enfio pouvoir fgoù^Ur quélques ii^- 
slaiis de repos, après quarante^uatre ans de travaux 
pénibles; mais les rob sont, comme les autres hommes, 

sujets à Tadversilé. La fbrlune,qui lui avait élë si 
tems fidèle , vint tout à coup le raettre à de rudes 
épreuves. La mort frappa coup sur coup Rolrude, sa 
fiUe, et Pépin, roi d'Italie^ qui s était déjà illustré dans 
la carrière des armes. Quel<]ue tems après ., le 4 dé- 
oemlMre 811 ,^ Charles , son fib alnë , qui devait hériter 
de son empire et de sa gloire, mourut ^lement. Des 
pertes aussi sensibles affiwtèrent viv^ent Charles et 
altérèrent sa santé. 

Prévoyant bien qu'il n avait plus que quelques années 
à vivre , il fit un testament par lequel il laissait l'Italie à 
Bernard, fils naturel de Pépin, et le trdne impérial ainsi 
que celui des Francs , à Louis , roi d'Aquitaine. En 813, 
il conTôqua le Champ de liai à Àix* la-Chapelle, et y 
fit Tenir le roi Louis. Il rappela au deiigé, aux grands 
et au peuple assemblés, les traTaux qui avaient illustré 
«on règne, leur présenta le roi d'Aquitaine, et leur pro- 
posa de I associer à l'empire pour consolider le trône 
impérial qu il devait au courage et au dévouement des 
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Franes. De» aoolamatioiis uaaiiîmes aocudllireal oetle 
proposKioD. 

Le dimancke suiTant, Charles, rerélu des insignes de 
la puissance impériale , se rendit à r^;lise d'Aix-la- 
Chapelle , appuyé sur son fils Louis ^ et suivi de toute 

rassemblée. Il s agenouilla au pied du maitre-autel ^ et, 
après y avoir fait sa prière, it fil jurer h Louis qu'il ré- 
gnerait suivant les lois , et qu'il protégerait sans cesse 
la religion catholique, sa Camille et le peuple franc. 
Après lui aToir lait prêter oe serment , il lui ordonna do 
prendre une couronne brillante qui était placée sur 
l'autel , et de se la poser lui-même sur sa tête. Ces feits , 
qui sont attestés par Thégan , ancien éféque de Trèfes , 
démentent évidennment Tassertion de quelques auteurs 
ultramoQtains qui prétendent que Charleraagne avait 
laissé au chef de 1 Église le soin de disposer à son gré 
du sceptre impérial. 

Charles mourut dans son pabis à Aix-la-Cliapeile , 
le 98 janvier 814, à Tâge de soixante-douze ans , après 
en avoir régné quarante-sept. Sa dépouille mortelle Ait 
déposée dans un caveau de TégHse qu*il avait fondée en 
cette ville. 11 y était assis sur un trône d'or, revêtu du 
ciliée qu'il portait habilucllemenl et du manteau impé- 
rial. Une couronne d'or était placée sur sa tète. Son 
épée , son sceptre et son bouclier, étaient déposés à ses 
pieds, et le livre des Évan^es et une bourse de pèlerin 
sur ses ^^oux. Son tombeau fut muré, et Ton éleva au- 
dessus un arc de triomphe avec cette inseription : « ici 
« gU le corps de Charles , grand et catholique empe- 
« reiir, (jui étendit le royaume <lcs Francs et le gou- 
w verna heureusement pendant XLVII ans. Il décéda 
« septuagénaire l'an du Seigneur DCCCXIV , indio- 
(c tion Y, le XXVIU janvier. » 
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L'esprit superalilieux de aoi pères n*a pas manqué 
de Toir des n^oes préouraeurs de la mort de GlMurle» 
muirnff dans auekniee DhéBoinèMe.et daiMi nltmeure 
ëv^emeof qui la préeëdèrenl. Faire eoqnaUre eea ein- 

Çuliers présages, c*est donner une juste idée de Tetprit 
(lu siècle. Voici ce qu'en dit un ancien auteur ; « Les 
u chroniqueurs remarquent que son trëpas fut annoncé 
a par plusieurs présages : Comaie des^QU(>ses du soleil 
« et de la lune qui furent troie ans auparavant fort hé^ 
« qucntee. Au dernier voyage qu'il fit en Sm oontre 
4c Godefiroid, roy de Daneînark, il j\\ iwler du ciel un 
« brandon de feu qui Voulrepasia de la dextra à la ae- 
« nestre\ Fair estant très-serein. La longue galerie qu'il 
« avoit fait bastir à Aix-la-Chapelle, entre le palais et 
« réalise , s escroula jusques aux fondemens ; le palais 
« mesine U'embia, les planchers craquèrent comme feu- 
« dana et rompans. L'église fut touehée de la foudre , 
« «I rimcription du fondatair qui eatoit à la voûte 
« d'iedle en langue latine , ae trouTa effioée i l'endroit 
d de eaa mots : Prinoepê C«roluf. Lepontde boîsquil 
« aYoit fait dresser sur le Rhin avec une extrême despense 
« et le travail d'une infinité d ouvriers, se brûsla de nuit 
« en trois heures', dont il fut extrêmement fâché et l'eut 
« bien désiré remettre sans qu'il fut ains prévenu de la 
« mort. >) Cet auteur lyoute ensuite : « Combien que 
« de tela eieeta procèdent ordinairement deaeauaea na- 
a lurellea, ai eal ce que Dieu a'en aert bien souvent pour 
« advertir lea mortela de quelque grand ohangement 
« soit des monarques OU de^ mouarcUies. u 

* D« la droite à U gauche. 

* ScMttt r^porie quo ce pont fat brûlé par ordra da Riaotfe, archcvé<pie 
4e Maycnce, afin d^ter lea vob et ICa atsaaiiiiatt qna phtsianm Oenaaioa 
vcnaimi «Muacttra pasdant la nnil anr la m eavaha do Khia. 
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Iki a«B«iiiooâ semblable» d'odI pas besoin de cou»* 
oieDtaîre»; mais la rëflexiaa d» noire historien prouve 
cependant que dana le eoaMnenement du XYlh aièole, 
temoû oQqneaoïis Y«nooi de dter fui ëcnl, le bon 
•eoe e*appMtait d^à à fiûre juilioe dea idto «upenii- 
tieiwea des siècles prëoëdenim 



Nous terminerons le règne de Charlemagne , de ce 
prince belge qui a donné son nom à eon siècle, en re- 
traçant tapidement 1^ nusurt de œ grand homme et 
en donnant un aperçu «uccinot de sa lëyislatkia. Élefé 
dana' le» campe et au milieu du brait des armea , il avait 
lalranchiae et la bruequerie du soldat. « Hans lee cM* 
«r moBÎee publiquee , dit Égînard , il ëtait Této d'une 
c( tunique tissue d'or, et il portait une couronne de 
« même métal ornée de diamans : dans les jours ordi- 
(c naires , son habillement différait peu de celui du 
«< peuple. Il était sobre et détestait l'ivrognerie. Il aimait 
M à entendre la lecture de lliietoire des grandi hommine 
<c de Tanliquité ; il afait beaucoup d'ëloquence , parlait 
« la langue latine avee aisance et oompnaiail le grec. » 

Le gouvernement de Gharlemagne était représentatif, 
car on voit, sous son règne, la nation s'expliquer par 
ror{i;ane de ses représentans , et adopter dans les assem- 
1)1 éos générales les lois qui lui sont soumises par le chef 
de l'état. Le pouvoir des ducs et des comtes était ina« 
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movible, nais des imendans royaux, chargés de TÎsiter 
les pramces , receweni les récUmatioiis du peuple, y 
âmaient droit, et réprimaient la tyrannie des grands. 
Charles tira la l^^ktion du catios où elle était 

plongée. Ses capitulaires sont des monumens étemels 
de son génie et de la barbarie de son siècle. Il força les 
prêtres , qui vivaient dans la plus dégoûtante débauche 
et dans une crasseuse ignorance , à étudier et à se mettre 
par leurs mœurs et leur instruction a la hauteur de leur 
saint ministère. 

En dépitdes canons du concile des EstineSfIes éréques 
bel^ continuaient à porter les armes; il le leur d^ 
fendit sévèrement. Ces prélats conservaient encore le 
costume romain , et ils y joignaient le baudrier et le 
glaive , pour marques de leur dignité. Plus tard , Louis- 
le-Débonnaire , à qui cet appareil guerrier déplut , leur 
fit ôter leurs habiHemens somptueux , leurs baudriers, 
leurs glaives ornés d'or et de pterrerias , «t les éperons 
dont leun talons étaient armés. Les évéqoes chai^fètent 
les oftciers de ledr suite de ces insignes , et , de chute 
en chute , dit un de nos écrivains , le baudrier, symbole 
des honneurs , tomba jusqu'aux suisses de nos paroisses , 
Tespooe d'hommes qui a le moins d'analogie avec les 
guerriers francs de qui lui viennent ces décorations. 

Gharleniagne ne pouvait espérer d'éteindre l'usage 
du duel , enraciné dans les mceurs de nos pères. Aucune 
puissance humaine n'aurait pu mettre un terme à cette 
coutume féroce, phis 'ancienne que la guerre et qui 
ensanglanta si souvent la paix. 11 en arrêta cependant 
les suites funestes en substituant le bâtoaà Tëpée dans 
les combats singuliers 

■ Le duel, d'abord uilorisé, puli défèndo par les toit, loUré Mafammu 
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Leftliaines de famille à famille^ qui engendraient des 
fgaemê privées, ébranlaient le trône et désolaifiiit le 
pajB) n'étaient pas iaeiles à éteindre. Prévoyant bien 
qiie son autorité auocomberait devant cet abus mont- 
trueux, reste d'une législation barbare, il n*oia le 
défendre tout à fait , ni sévir énergiquement contres les 
coupables. Il se contenta d'ordonner aux juges de con- 
cilier les parties , et ne prescrivit de fortes amendes que 
contre ceux qui refuseraient de comparaître devant oe 
tribunal de paix. Un fil, que l'ofiensé tirait de son 
manteau et qu'il jetait sur le sol, était le gage de la 
concorde. 

La plupart des juges faisaient de la justice un hon- 
teux trafic , et rendaient leurs arrêls dans l ivresse. Il 
réprima ces désordres scandaleux , fil sentir aux magis- 
trats que leur ministère exigeait autant de pureté (|iie 
celui de la religion; ordonna que ceux qui traD«ige- 
raient avec leurs devoirs seraient dégradés ; prescrivit 
aux comtes d'être à jeun lorsqu'ils rendraient la justice, 
et ne-permit plus quedes hommes ivres vinssent déposer 
devant aucun tribunal. 

Jusque-là les assassins et les voleurs n'avaient été 
condamnés qu'à des peines pécuniaires. Il changea ce 
que la loi salique avait de défectueux à cet qjard, et 
tomba dans un excès contraire en aggravant le châti- 
ai conséquence de leur silence , noos fut apporté des forêts de la Gennaaie. 
Ltpv^fi^aïaatttniMltfidlioinwiir à liqiidtolet nililairet, pariitalièr»> 
sent , ne peuvent le soustraire; et Tbtaistode, wu» le bâUm (PEarylNede , 
srrail anjuiinriiiii considère comme un lâche s'il se contentait de dire : Frappe^ 
nuiin f coule. Le aeul remède que Ton puisse opposer h la manie du duet, est 
d'appeler la risée publique sur une sottise trop long-tenis encouragée. Sa'iai- 
Fou, IVu de» boiBiMe qm «e «ooi le pin* souvent bAttut en dud , di^ 
Besait hittoriqoee tnr Paris, • qa*on ne détruira jamaia le AdiMte pr^ugé du 
• point d^Moneor qoe par la honle et le rklioale. • 
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meal outre mesure. Il décida que , pour la première 
Ibis , un "ftleur aurait ua œU arraché ; pour la deuxièma 
le nés ooupë^ al la téte tranchée pour la troisième^ 
quNin agUMsin ne pourrait <e scnisiraire à la mort ; que 
•Il m réAi^it dant mie église il ne loi eerait peint 
fourni d'alimcns, et que le clergé serait tenu de le faire 
conduire devant la justice pour y plaider sa cause. 

Parmi les aberrations de Tesprit humain dont on 
aimerait à pouvoir douter , on ne saurait relueer Tune 
des principales places à oesépreuves judiciaires apportées 
de la Germanie dans nos contrées. Ellês n'eurent d'abord 
pour objet que de décider de la justice ou de Pii^ustîce 
d'une aocusatîon ; nais elles ne tardèrent point & être 
étendues et appliquées au ju^jement des simples affaires 
civiles. Soit que Charlemagne ail craint de choquer un 
préjugé établi depuis le cinquième siècle , soit qu'il y 
fût lui-même asservi par la superstition , il ne fit rien 
pour abolir ces coutumes étranges ipi'il respectait peut- 
être. La lot salique ne mentionne que l'épreuve par 
feots b ôu iUltmtê ; mais on y ajouta celle du fkravdmê, 
de Pwu fMdê, et Ton passa de oette dernière 4 fasv 
tension des bras en croiaf. 

Celle qu'on trouve exprimée dans la loi salique con- 
sistait à plonger sa main dans un vase profond rempli 
d'eau bouillante , et au ibnd duquel était un anneau 
bénit que l'accusé devait en retirer sans se brûler. On 
conçoit facilement l'avantage que des peaux calleuses 
avaient sur des peaux délicates , et des bras oerveus et 
souples sur des bras feibles et fatigués. 

L'épreuve du fer ardent consistait à tenir dans sa 
main , pendant im nombre de minutes fixé, ime barre 
rougie au feu. Quand l'épreuve avait été subie, la main 
était renfermée dans un sac dûment scellé , qu'on ou- 



Digitizec uy v^oogle 



AN INK 8U. S17 

yrait quelques jours après ^ et l'innocence ou la culpa- 
bilité était proclamée d'aprè» ielat où la main se trou- 
vait alors. 

Dans réprem^ purFeau froide, l'accusé avait un bras 
lié à Tune, de te» cuittet ; on le jetait , en cet état, dans 
une cuve remplie d!eau bénite ; e'il mm«|{eait, il était 
dédaré coupable , comme ai cette eau lustrale eàt re- 
fusé de le recevoir. 

Dans répreuve de la croix , les parties , mises en pré- 
sence , avaient l'une et l'autre les bras étendus « en croix 
. tt et sans supports \ n celle qui avait le pluA long<-lems 
tenu les bras dans cette position avait Qu'in de cause. 

On ajouta , à ces épreuves bixarres , celle du serment, 
et celle du morceau de pain ou de fromage bénît, d'un 
volume asseï considérable , que l'accusé devait avaler 
sans le diviser ; car si le morceau ne passait pas, la cul- 
pabilité était établie. 

Lecoinhal judiciaire, adopté par les Francs Ripuaires, 
fut aussi lon(j;-tems en usage. Dès lors le gain d'un procès 
dépendit de la force , de l'adresse ou du basard , et le 
glaive d'un spadassin fit souvent pencher la balance 
de la justice. 

Qiarlemagne voulut améliorer le sort des esclaves ; 

mais l'intérêt des grands , fortement compromis , op- 
posa sans cesse une barrière insurmo^itablc à ses vues 
philantropiques. Ils conservèrent le droit de vie et de 
mort sur ces infortunés, et conlinuèrent à expier las- 
sassinat d'un captif en payant une foible amende au 
trésor public. 

11 lutta avec plus de succès contre l'ambition des no- 
bles qui aspiraient à l'indépendance. 11 défendit aux 
ducs de battre monnaie , les maintint dans le devoir, et 
abolit même la dignité de maire du palais qui avait avili 

II. , 9S 
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le sceptre des rois et fait couler des torrens de sang. 

« Comme un phare au milieu des ténèbres , dit Mullië , 
« ce prioce s'éleva au-dessus de soa siècle ^ il apparut 
<c sur le» limiles qui séparaient les tems anciens des tems 
« modernes. Charlemagne a tont lait pour son siècle : 
a son sièole n'a rien ^it pour lui. Il tâcha de t'élever A 
« sa iiauleur; et le siède retomba pesamment sur lui- 
« même; le flambeau de la civilisation, ranimé par son 
« {jénie , s éteijynit sur sa tombe. Ce grand homme mit 
M un tel tampéramcnl dans les trois ordres de I état , 
M que nul ne sortit de ses limites^ quils furent contre- • 
« balancés et qu'il en resta le maître. Lesroisses enftms 
« fiirent ses premiers sujets , les instrumens de son pou- 
« Toir^ et les modèles de Tobéissanee. On voit dans sès 
« lois la pré? oyanoe qui comprend tout et la force qui 
« entraine tout. Il savait punir et surtout panlonner; 
« vaste dans ses desseins, simple dans l'extk^ulion ; il 
« fit des choses difficiles avec facilité. 11 sut à la fols 
<i braver et cviter les dan^rcrs. Grand roi et père de fa- 
«c mille, il refit Tempire d'Occident et vendit les oeuls 
« de tes basses-cour et les herbes de ses jardins. » 
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Lons I*^, dit le Déb(HUi«re, fiU de Chuiemagne et 

de Hildcgarde , succéda à 8011 père en l'an 814. Le 
sceplre de rAquitaino avait été un de» liochets de soa 
enfance , et le» chants de victoire ses premières leçons. 
Tous les peuples de lempire , épuisés par une longue 
suite degueries qui avaient £ûi tomber les paysans dans 
la servitude, espéraienl un avenir plus heureux sous le 
règne d*un souverain déjà renommé par sa démence , 
sa justice et ses vertus ; mais à peine eut-il saisi les rênes 
de rétat qu'on ne vit plus en lui qu'un être avare et 
prodigue , faible etsévère , dévot et superstitieux, qu'un 
prince, enfin, beaucoup plus moine que roi. Au lieu 
de s'éclairer des lumières des anciens ministres de 
Charles, qui avaient l'expérience des affaires , il les ren- 
voya , s'entoura d*évèques et de prêtres, expulsa du pa- 
lab de son père toutes les princesses desa femiUe accu- 
sées de galanterie , et fit périr leurs amans par la main 
du bourreau. Celte rigueur extrême, dans uii moment 
où il devait montrer de Tindul^jence , lui aliéna tous les 
cœurs, entoura le Irène de crainte et de déliance, et 
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amoncela sur sa téte de sombres nuages qui firent près- 
•eotir un ayeair gros d'ëTénemens. 

II otirritaux pauvres et à l'Église les trésors amassés par 
son père , envoya des inlendans dans toutes les provinces 
pour réparer les violences que les gouverneurs avaient 
commises ; fit restituer aux hommes libres les biens qui 
leur avaient été enlevés injustement ; rendit à la liberté 
les manans que les grands avaient asservis , et remit aux 
Frisons et aux Saxons le droit d'hëridité que Charlema- 
gne leur avait ôté. Ces actes de justice firent murmurer 
les nobles et les indisposèrent contre un prince qui les 
privait, tout à coup, de ce qu'ils considéraient comme 
des propriétés Intimement acquises. 

Aussi prodigue envers quelques (grands qui! était sé- 
vère à l'égard de la plupart des autres , Louis rendit plu- 
sieurs bénéfices héréditaires, et c'est à cette prodigalité, 
ainsi qu'à sa faibiesseet à une dévotion plus superstitieuse 
qu'éclairée, que Ton doit imputer, principalement, 
rétablissement du système féodal, l'agrandissement du 
pouvoir des papes, et les funesles incursions des Nor- 
mands. 

Hériold , un des petits princes qui régnaient alors 

au-delà de l'Elbe, ayant été chassé du Jutland par les 
fils de Godefroid , vint se réfugier auprès de Louis qui , 
charmé de trouver une occasion d'entretenir divisés des ' 
peuplesqui n'avaient pas de plus grand plaisir que dln« 
fester les côtes de l'Océan , reçut Hériold à bras ouverts 
et lui promit des secours. L'assemblée du Champ de Mai 
à Paderbom (815) ayant autorisé l'empereur à protéger 
le prince détrôné , il leva une armée de Saxons et d'Abro- 
dites qui reconduisit Hériold dans son pays, mais qui 
ne put, cependant, lui rendre le vsceptre qu'il avait 
perdu. Plus tard , ce prince ayant reçu le baptême avec 
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Thora , son épouse , ses deux fib, et plwimirB Danois 
tugititéy Louis lui donna la fifodalitéde 'Wyk-te-Buiv- 
stede , ainsi qn\»i comté èt quelques fiefs dans llle do 
Walcheren et sur les bords du Wéser. 

Les Romains, que la puissance du faible successeur 
de Charlemagne n'effrayait pas , conspirèrent de nou- 
veau contre le saint siège , et se persuadèrent qu'ils 
pourraient facilement secouer un joug qui leur était 
odieux ; mais le pape Léon , instruit de leurs projets, 
fit arrêter et mettre à mort la plupart des fedieux, sans 
attendre les ordres de Temperear. Louis, qui en fut 
d'abord irrité , se oontenta ensuite de quelques excuses, 
et finit même par donner sa i>aucUon à l'arrêt prononcé 
par le Souverain Pontife. 

Léon mourut Tannée suiTante, et les Romains élurent 
Etienne Y «ans consulter l'empereur. De là , nouvelle 
colère et nouvelle faiblesse de la part de œ dernier. 
Étîenne , qui vint le trouver k Rheims , eut l'oiipeil de 
voir le fils de Cbarlemagfne se prosterner à ses pieds en 
s'écriant : <« Béni soit oehii qui vient au nom du set* 
« gneur. » Le pape profita habilement de l'humilité et 
de la faiblesse du monarque franc : il le couronna de 
nouveau publiquement , et chercha ainsi à démontrer 
aux peuples de l'empire que l'autorité souveraine était 
subordonnée à celle du saint àé^, 

Étiénne étant mort en 817, Pascal l"', son successeur^ 
ne se donna pas la peine de fiiire confirmer son élection 
par le pouvoir impérial.* Ce manque d'égards offensa 
Louis, qui se borna pourtant encore à des Taines me- 
naces . se contenta de ee que Pascal voulut bien lui dire , 
et laissa tranquillen^ent la puissance spirituelle s'élever 
aux dépens de la puissance tempordle. 

Il commit bientôt une faute f^us grave et qui eut do 
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funestes résultats. A la sollicitation d'Hermengarde , il 
diTiia <es étatSf les partagea à ses fils, et se créa lui- 
même des maux redoutables. Il associa à Tempire 
Lothaire, qui ëcati l'idiié) «t Uii donna lltalie au dé» 
triment de Bernard.- Pépio eut TAquilaine, et Louis « 
qui fut tumomné le Germanique, le royaume de 
Bavière. 

Bernard , irrité de ce partage qui le soumettait à 
Fautorité de son cousin , prit les armes et se révolta. 
Soutenu par un grand nombre de seigneurs et d'évéquee 
italien», il court s'emparer des Àlpee et pénètre en 
Franee. Louis , qui n'avait de Ténergie que sur un Ghamp 
de hataiUe, vole au-devant de lui avee des forées con- 
sid^bles, et les deux armées sont bientôt en présence 
dans les plaines de Cliâlou^ : mais au moment où le fils 
de Pépia s'apprêtait à combattre, les nobles italiens 
séduits par Hermengarde le trahissent , Tabandonnent, 
et le mettent dans Timpérieuse nécessité de venir im- 
plorer la clémence de son oncle qui le fait mettre en 
jugement, malgré la lui jurée. Ce malheureux prince 
trouva des juges trop sévères ou trop complaisans qui 
le condamnèrent à perdre la vue, et Tempereur eut la 
barbarie de sanctionner cette horrible sentence. Les 
bourreaux se présentèrent devant Tinfortuné Bernard 
pour lexécuter ; mais , digne petit-fils de Charlemagne, 
il en désarma un, les attaqua avec fureur, en tua cinq 
et finit enfin per être accablé par le nombre. Tant de 
résistance et de courage irritèrent les séides de Louis ; 
ils crevèrent les yeus à Bernard , qui ne put supporter 
la douleur de cette affreuse opération , et mourut trds 
jours après (817). Cette sévérité fut reprochée à l'em- 
pereur comme un grand crime par le clergé auquel il 
avait voulu imposer la réforme, et il fut obligé, quel- 
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qties années plus lard , de faire à Altigny-sur-Aisnc \ine 
pénitence publique pour expier la mort de son neveu. 
Par cette lâcheté il avilit la nu^iesté royale et ëlefa la 
pouYoir dee prètret. 

Hamienganle étant norte l'année pa^éoédeote, reni'* 
pmur Youlnt d'abord ta soumettre ans austérités du 
e^bat ; mais , conseillé par des moines ^ il épousa en 
secondes noces, à Aix-la-Chapelle, Juiiilii, princesse 
de Bavière , qui devint mère de Charles le Chauve 
(an 8:23). Cette princesse ambitieuse, célèbre par sa 
beauté , par son esprit et par ses TÎoes, nût en ouvre 
toutes les séduetions pour décider son époux à opérer 
un nouveau partage de ses vaetee élate, afin de créer 
on apana^ à son quatrième fils. Les vues ambitieuses 
de Judith , auxquelles Louis le Débeonatre ne manqua 
pas de souscrire , furent cause de la rébellion des Iruis 
princes , et le commerce adultère de l'impératrice avec 
Bernard, duc de Septimanie (Barceknine), en fournit 
le prétexte. 

Les trois liis du premier lit, courroucés de oe que 
leur père avait ftit proclamer Charies le Cbanve roi 
d'AIIttnagne , soue le nom de Charles II, dens unediète 
convoquée i Wonns, prirent les armes contre Fauteur 

de leurs jours, s emparèrent de sa personne, le firent 
déposer au concile de Rheims et le relé(juèrent dans un 
monastère ( 830 ) ; mais une diète tenue à Mimèg^e le 
rétablit la même année. Aussitôt que Judith, qui avaijL 
pris le voile dans un couvent prés de Noyon etque Louis 
croyait morte, apprit cette heureuse nouvelle , elle re« 
vint auprès de lui et fut plus puissante que jamais. 

Secondés par une foule d'évéques et de seigneurs 
francs, belges, italiens, et soutenus par le pape Gré- 
goire IV, les trois princes se révoltèrent de nouveau en 
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Tan 833. Celte fois Louis ne voulut pas céder la cou- 
roone sans corabaltre ; il rassembla tics troupes , se mit 
à leur tête, et parut bientôt en Alsace en présence de 
868 fils. Les armées se joi^irent dans la plaine de Roth- 
feld, près de Gobuar. On tenta d'abord la voie des né- 
0ociatioiifl, et rastudeiiz Grégoire i qii^ était sur les 
Keux , se préseota comoM médiateur. Au Ueu de faire 
comprendre aux deux partis tout ce que cette guerre 
avait d'odieux , d impie , le fougueux poulife anima les 
passions des princes, parla eu ennemi à l'empereur, et 
« porta Toubli de son caractère et de ses devoirs , dit « 
« Tabbë Vély, au point de menacer des foudres de 
« rjSglise quiconque ne ae déclarerait pas contre Louis. » 

Les menaces de Gr^ireet les séductions des princes 
opérèrent une épouvantable défection dans Tarmée im- 
périale. Trahi par les grands , abandonné par ses pro- 
pres soldais , ce malheureux prince tomba au pouvoir 
de Lothaire, Taîné de ses fils, qui le traîna long-tems à 
sa suite et finit enfin par le faire renfermer dans un 
cloître. — Le champ de Rothfeld , où Louis éprouva cette 
défection, porta depuis le nom de Champ du Mennnge, 

L'année suivante (834), Lothaire couToqua le Champ 
de Mai à Gompiègne. Tous les seigneurs francs s*y 
trouvèrent; mais les rois de Bavière et d'Aquitaine, 
qui conservaient un rtjsLe de pitié pour leur père, refu- 
sèrent de s'y rendre, et désapprouvèrent ainsi la ri- 
gueur avec laquelle il était traité. On força Louis à com- 
paraître devant cette assemblée où Ëbbon , archevêque 
deRheims, qui lui devait son élévation^^le déposa solen» 
nellement comme convaincu d'être la cause de tous les 
maux de l'état, et d'avoir feit la (jucrrc pendant le ca- 
rême. Là , il fut dépouillé de son baudrier, de son épée, 
et revêtu d'un cilice et d un sac noir , là , il fut iwcé à 
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la pémteneepilbltqiie , à se dëobrer luiHinéne îAdi^oe 
derrealivr dans la milice àn jiîède; lè^ enfin, des mi^' 
jels rebelle» le oontraignirciit à dégrader la majertë ûw 

trôné et lé ckrodamnèrent à ane pénitence perpëtoeHe^ 
cesl-à-dire, à finir ses jours dans un cloître. Louis eut 
la faiblesse , ou plulôt la lâcheté de faire un aveu public 
des fautes qu'on lui reprochait, et d'approuver la sen- 
tence aYÎIissanle qui le déclarait indigne de régner. 
Après cette infime cérémonie, contre laquelle Thégan, 
é?éque de TréTca , eut seol le courage de s'opposer, le 
fils de Gharlémagne fut conduit à Soissons et renfermé 
dans le monastère de Saint-Médard. 

Lothaire qui, en sa qualité d'empereur, prétendait à 
là suprématie , indisposa ses frères par sa hauteur, et mé- 
contenta la plupart des«obles. Ils l'abandonnèrent et 
a'iiàirentaux nombreux partisans de Louis, qui ledélÎYrè- 
renl'ettinrentèâaint^Ociiîsimeisaerobléeoùila le firent 
rétablir. Hait ardietéques et trentecinq évéques qui s^y 
trouvaient déposèrent le faroudie Ebbon , et les arehe- 
Téques de Vienne et de Lyon. Jadîtli , qui parut dans 
cette assemblée , protesta qu'elle était innocente du 
erime d'adultère qu'on lui imputait, et offrit de subir 
l'épreuve du fer ardent. Personne ne «'étant piloté 
pour soutenir l'accusation , elle en fut dispensée. 

Lothaire ) véttré m Dauplmiéy voulut s'opposer au 
i^tsMissement dé »m père, H réunit des troupes, îa« 
ee udia Chàlons, battit Méilie une armée que rempereur 
envoyait contre lui , naai», plus tard , vaincu et aban- 
donné par les siens, il se soumit et obtint son pardon. 
Louis divisa de nouveau ses états , dépouilla Lothaire 
du titre d'empereur, lut laissa l'itaiie pour unique apa-> 
■tfs, et partagea lé mte ée l'empire entre ses trois 
â«liMâla(^a4).' 

u. as 



sae : IRRUPTIONS des normands. 

Les leçons du raalheiir ne chanfjèrent pas le carac- 
tère de l'empereur. II fut soumis plus que jamais aux 
Tolootés de sa femme , s occupa des minuties du cloître, 
et continua à eombler de richesses le clergé dont Tain- 
bitioo et le. pouvoir ii*aYaieol déjà plus de borae». 
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PmAHT que Louis le DëbooDaîre transportait , par 
ses partages inconstans, nos oonlrées de Tun k l'antre 

de «es'enfans . et que eeira-ci , souvent réunis pour atla* 
quer el détrôner leur père, étaient toujours div isé^ qii.iud 
il s'agisvSait de déchirer et de bouleverser l'empire, les 
Normands proiitaient de celle anarchie pour recom- 
mencer leurs desoenles el rava^r notre lerriloire. En 
Fan 835, une escadre obmposée de -treize gros ua?irea 
entra dans' le Rhin, par Tandienne embouchure de- Kat- 
wyk , remonta'ee fleuve, et porta la désolation sur sèa 
rives. Les hordes du nord pillèrent Utrecht, s'emparè- 
rent de Wyk-te-Duurslède , devenu Tentrepôt du com- 
merce de ces contrées, enlevèrent les richesses qui y 
étaient déposées , égorgèrent une partie des habitaos 
et en iraînèrenl.un grand noivbreen esclavage. Ëohar> 
dis par ces premiers succès , ils renouf elèrent leurs ra- 
tisses pendant deux années consécutives ,'et la Hollande 
devint le théâtre 8an(rlant de leur férocité. 

L'empereur voyant que les traités les plus solennels 
étaient de trop faibles liens pour contenir des barbares 
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accoutumés à se jouer de la foi des «ermens^ eut re- 
cours à un.expédieol plus capable de leur eu impoaer. 
U fit approvisionfier les forU , eo augmenta les garni- 
•oot, el plaça des troupes sur toutes les o6tes. 

Les Normands ne tardèreot pas k reparaître. Ils re- 
finrept sur les côtes de la HoUaude en 837 ; mais deux 
années de ravages avaient appris aux peuples de ces 
contrées à se tenir sur leurs {Tardes et à seconder les 
troupes échelonnées sur le bord del Oct an. Les barbare» 
approchèrent de tous les forts à l'aide de bàtimens lé- 
•gers., les examinèrent avec une inquiète et pénétrante 
«Tidilé, et 5 trouvant que ceux de 111e de Waleheren 
étaient les plus fticiles à ëoleverf ils dirigèi*ent leurs 
forces de œ edcé. Tandis que ces guerriers féroces at- 
taquaient les troupes qui ne s'attendaient pas à celte ir- 
ruption soudaine , et qu'ils en faisaient un carnage 
efFroyable, les habitaiis épouvanlés fuyaient vers le 
centre de llie en emportant ce qu'ils avaient.de plus 
{précieux. Les comtes Ëggard et Hemming rassemblé- 
mit à la hâte ce qu'ils purent d'hommes en état de 
porter las armes et volèrent au secours-des troupes : il 
était trop tard , elles Tenaient de succomber, et déjà 
les Normands se livraient au pillage. Les deux comtes 
ne pouvaient espérer d opposer une barrière au torrent 
infiprtneux qui se répandait dans Tîle ; ils ressayèrent 
pourtant, combattirent avec fUreur sur les débris saa- 
glana de leurs propriétés, et moururent de la mort des 
braves , toujours préférable a la serTRude. 

Maître de 111e de Waleheren , les Normands remon- 
tèrent l'Escaut et s'ouTrirent un passage jusqu'à Anvers 
qui fut pillée et réduite en cendres. Witlam , aujour- • 
d'hui sous les flots , et qui était située à Tembouchure 
de la Meuse, éprouva le même sort. Ne trouvant aucua 
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obstacle capable de les arrêter^ ils promènent leur fu- 
reur jusqu a Duurstede , pillent E[jmond , Noordwyk 
et se répandent dans la Frise qui devient ub théÀlve 
d'horreur et dedéiûlation. Deux corps de Frisou^ cooi- 
par lei ooailes Gerolf et Thibobl ortrenl niar^ 
jvhér MPtre eui ; ils leur lÎTrèvent un coa^iaaafflaiit, 
.••I te firéotextertniiiflr jusqu'au dernier. . 

Aussitôt que les barbares ajipriront que Tempcreur 
avait rassemblé des troupes et qu il se disposait à venir 
au secours des provinces envahies , ils regagnèrent leurs 
vaisseaux ohatgés dun immense butin, se contenté- 
mil de oroiaer defateLlea oèica é»>la.Flandoe.ei de. la 
HolIaMle , et d'enkTer tow let bèCiiiiens marehalHbqiM 
•ohercfaaîent à a*eD éloigner. On apprâieoda même une 
nonir^le descente, et déjà Ton se fortifiait de tontes 
paris , lorsqu'on apprit qu une tempête avait totalement 
détruit ou dispersé la flotte des Normands. Plusieurs 
comtes, bien loin d'imiter Tinlrépidité de GéiV)lf et de 
Thibold , avaient fui devant les Danois et laissé le paya 
sans défense. Louis les fil arrêter et traduire en jugn* 
menl pour cause, de félonie ou de Mdieté. lia' furent 
ions oondamnés à la d^radatioo. 

An Champ de Mai qui ent lieu à Thierry - snr -Oise 
en 838, Charles le Chauve fut couronné roi d'Allema* 
(rne. Son apanage était composé de la Saxe, de lAlle- 
magne, de TAIsace, de la Thuringe, de l'Austrasie et de 
la Meuslrie. Pépin étant mort vers la fin de celte année, 
Louis dépouilla les enfans de œ prince de lents dveita, 
etfénmt TAifaitaine aux mtea étals de Charles. . 

Louis le Germanique, indigné de rinjustice co maa ise â 
Tégard de ses neveux , et jaloux du surcroit de puissance 
de son fière Charles, entra en France à la téle d'une 
armée composée de Bavarois et de Germqins \ mais 1 ap^ 



proche dQé iioupes impériale^ au£t pour dmperseroetU 
Jiuëe d'ennemis. 

A la sollicitation de Judith ^ lempereur partagea laoï- 
pire entre Charle» U>tbaire , et ne laissa que la Ba vîèrt 
àLmit Ifi GernMmqvt. L« Meuse et le Rbdoe devinrenl 
la limite des deux états. Charles le Chaure eut TOcoi* 
deM na paiin^e et Lofhaiire TOrieiit. Ainsi , la Belgique 
lui éMore divisée; toutes les contrées situées entre As 
Meu9e et l Océan apparlinrent à la France occidentale, 
at celles situées sur la rive droile de oeUo rivière furent 
réunies à la France orientale. 

II était plus lusile de partager diplomatiquement la 
Belgique et aurloui la Frise que de la défendre ooatrt 
les irruptions des Normands, et contre les invasions 
terribles de TOcéan dont l'impérieuse violence semblait 
se jouer de Tambition impuissante et vaine des faibles 
successeurs de Charleraagne. Le 26 décembre 839, les 
vafTues de la mer, poussées par un ora[}e inipélueux, 
s'élevèrent jusqu'à la cime des Dunes et innondèrent 
presque toute la Flandre occidentale et la Frise. Une 
multitude d'hommes et de bestiaux furent engloutis 
dans les flots qui détruisirent près de quatre mille ha- 
bitations. On a cru long-tems que les sables amoncelés 
avaient , à cette époque , fermé le cours du Rhin près 
de Kalwyk ; mais il est plus vraisemblable de supposer 
que ce changement est un effet produit par les travaux 
de défense de Civiiis, qui aura affaibli le cours de lun 
des bras de ce fleuve en renversant la digue de Drusus. 

Louis le Germanique se révolta de nouveau au com- 
mencement de l'année 840 , et rassembla une puissante 
armée à la téte de laquelle on le vit bientôt menacer les 
états de ses frères. L'empereur qui venait de ravager et 
de soumettre l'Aquitaine soulevée en faveur des fils de 
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Pëpin ^ quitta promptementlef itTetiialaLoiréfeteonnit 

défendre celles du lUiin ; mais ce prince faible et super- 
stitieux, vaincu d'ailleurs par de longes et pénibles 
chag^rins^ fut tellement effrayé d'une éclipse de soleil, 
^u'il tomba malade d'épouYanle et mourut à Ip^elheiai 
le 23 juin 840. 

Louis le Déboonaîre, que las ItaUeos sanioniiiièrent 
Piu9, était instruit, Taillant et'très-rdigieui ; mais to- 
talement dépourvu d'énergie. Livré aux bésitattons 
d'un caraclère incerlain , il laissa lout relomber dans 
le cahos , fut le jouet des papes , l'esclave du clergé , la 
dupe des amans de sa femme, la victime de ses enfans, 
et sott£Pht qu'on outrage&t en lui la majesté du trdne. 
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Quelques instans avant de mourir, Louis le Débon- 
naire avait envoyé la couronne impériale à Lolhaire, 
comme chef de la famille , et confié à sa prolcclion la 
destinée du jeune Charles. Le nouvel empereur ^ fort de 
•on droit d'alnesae, prëlendait succéder seul a la puis- 
sance de son père ; noais les Français et les Germains , 
ne voulant pas reconnaître pour leur souverain un 
prince qui habitait Tllalie et qu'ils considéraient comme 
un étranger, »y opposèrent de tout leur pouvoir; cl, 
de là, vinrent ces guerres funestes que les petils-fils de 
Charlemafriie soutinrent avec acharnement pendant 
plusieurs années. 

Pendant que Lothaire , qui croyait déconcerter ses 
rivaux par la promptitude de ses mouvemens, courait 
à Francfort où il espérait surprendre Louis le Germa- 
nique , et que Charles le Chauve attaquait rAquitaine et 
. battait le» troupes de Pépin , la ^eustrie se révoltait 
contre ce dernier et reconnaissait la domination de l'em- 
pereur. Indi^jné de celle trahison , Charles dirige ses 
forces contre Lolhaire , et bientôt les deux armées se 
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reooonlrent près d'Orléans. Une négociation suApend les 
horreurs de la guem civile, et Charles est contraint de 
•e ooDleoter du Languedoc, de TAquitaine, de la Pro- 
Tence et de la Bretagne, ea attendant qu'une aMemblée 
générale , coQToquée à Atligny, ait réglé le partage de 
l'empire (840). Il s'y rendait à la tète de sou armée qui 
Tenait de soumettre la Bretagne révoUée, (jiiand Lo- 
Ihaire, en dépit de la foi jurée, courut lui disputer le 
passage de la Seine dont il avait fait couper les ponts. 
Un mouvement anwi prompt qu*heiireux, qoe Charles fit 
faire à son armée, lui permit de passer cette rivière 
près de Rouen, et de mettre celle de son frère dans 
une fausse position. 

Déconcerté par la manœuvre habile de Charles , 
Lothaire change son plan de campagne^ se retire eo 
toute hâte , laisse une partie de ses forces à Montereau , 
franchit le Rhin, surprend Louis le Germanique^ dé- 
bauche son armée , et formée prince à ta hàU. Cependant 
Charles le Chauve, profitant de réioignemeiit de Vm» 
pereur , attaque les troupes campées à Monteretu, kê 
déiiît, et oourt à ChÂlons au«^vant des nombreui 
renforts que sa mère Judith lui envoie de 1 Aquitaine. 
De son côté, Louis le Germanique, qui a rassemblé do 
nouvelles forces , reprend I offensive , bat l'armée impé- 
riale , et vient rejoindre celle de Charles (841). 

Pendant que Lothaire rassemblait les débris de son 
année , le jeune Pépin , que Talfection du peapl«atail 
replacé sur le tréne de l'Aquitaine , ?int se réunir à hit, 
et le mettre à même de tenter encore le éort des eombatet 
Aprèsquclquesjoursde marches et de contre-marches Jes 
forces des quatre princes se rencontrèrent dans la plaine 
de Fou lenay , près d'Auxerre. Charles le Chauve, et 
Louis le GermaniqBe , dan» le dessein d'éviter l'effusion 
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du sang, firent des propositions de paix à Lothaire ; 
mais voyant qu'il sotMitinait à ne point le» accepter, ik 
lui déclarèrent que le lendemain , à la «eoonde heure du 
jour, iU t^en remettraient au jugement de Dieu, c'est- 
à-dire que le sort des armes déciderait de la justice de 
leur cause. En effet, le 25 juin 841 , au lever de l'aurore, 
la majeure partie de» forces de l'Europe se mesurait des 
yeux pour satisfaire lambition de trois frères qui se 
délestaient réciproquement, et qui se diputaient aveo 
fureur le Teste héritage de Charlemagne. A Theure filée, 
Taction commença; elle fut longue, terrible^ sanglante, 
aCBreuse. On y fit des deux côtés des prodiges de valeur. 
Baudouin Bras-de-Fer graud forestier de Flandre, qui 
avait embrassé le parti de Lolhaire, s'y tlistingiia par sa 
vaillance et par sa force prodigieuse. Plus d une foison 
le vil, suivi de quelques braves, enfoncer les ran^rs 
ennemis , et y porter la mort et Teffroi ; niais blesié 
grièvement , il tomba baigné dans son sang, et sa chute 
fut fatale à la cause pour laquelle il combattait. Privée 
de cet intrépide guerrier, Tarmée impériale fléchit; 
elle fut enfoncée de toutes parts et forcée de mettre son 
î^aluL dans la fuite. Charles et Louis restèrent maîtres 
(l un champ de bataille couvert de plus de cent mille 
cadavres, que Ton considéra ioog-lems comme le lom* 
beau de la France. Afiaiblis par les perles de cette jour» 
née, ils n*osèrent poursuivre l'armée de leur frère qui 
se retira dans le plusgrand désordre sur Aix-la-Chapelle. 
Le lendemain, un des serviteurs de Baudouin Bras-de-Fer 
retrouva son maître parmi les blessés, lenleva^ parvint 
à le soustraire au vainqueur et le ramena en Flandre. 
Un jeûne de trois jours fut ordonné aux troupes vic- 
torieuses, pour apaiser les mânes des Francs immolés 
dans la plaine de Fontenay. En portant à cent mille le 
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nombre dliomines tuës dans celle journée sanglante, 
il y a sans doute de rexaQëFBlion ; mais oependanl Tordre 
profond en usage dans Hnlanlerie franque devait rendre 
les batailles très-meurtrières. L'établissement du régime 
féodal ^ en amenant une nouvelle organisation dans les 
arméos, nécessita une manière de comballre lout à fait 
nouvelle. La ravalerie. exclusivement composée de la 
noblesse f forma la principale foix;e des armées; et les 
malheureux fantassins, arrachés aux champs qu'ils cul- 
tivaient, réunis à la hAle, sans instruction , sans armes 
tutélatres , ne venaient sur les champs de bataille que 
pour y être foulés sous les pieds des chevaux et devenir 
la proie des vainqueurs. Maintenant tout va dépendre 
du courage aveugle, delà force matérielle ; nous ne 
verrons plus, de long-tems, des éclairs du génie dans 
les mouvemcns des armées^ les batailles ne vont plus 
être que da£Freuses boucheries, et Tart militaire va 
rétrograder vers le point où il se trouvait dans les 
Gaules avant la conquête de César. 

Charles et Louis firent à Lothaire de nouvelles pro- 
positions de paix que Texaspération de oelut-ei lui fil 
rejeter avec indignation. îksetaienl séparés apiès leur 
victoire; mais sentant le besoin de conférer ensemble 
pour conserver leurs étals , ils se réunirent à Strasbourg 
où ils conclurent un traité par lequel ils promirent de 
ne pas séparer leurs intérêts , et , au besoin , de réunir 
leurs forces pour le salut de la cause commune. Après 
plusieurs jours de festins , de joutes et de tournois, oes 
deux princes réunirent leurs armées près de Strasbourg 
(14 février 842), se juièrent devant elles amitié et 
secours réciproques et prononceront chacun de leur 
côté le serment suivant , qui est un des plus curieux mo- 
numens de noire histoire. 
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Void la tFMiuctioa du lariiient que Lonûê prononça 
en langue romane : « Pour Famour de Dieu et du peu- 
« pie chrélien et pour notre commune conservation à 

« TaTenir, en quant que Dieu le pouvoir m*en donne, 
u je conserverai Charles mon frère qui est ici présent , 
« et l'assisterai en chacune chose comme un chacun doit 
tt coo<er?er el assister son frère , selon la justice et non 
« comme un autre le ferait , et n'aurai avec Lothaire 
« aucune intelligence qui puiate nuire à Charles oe 
« mien frère. » Charles prononça ensuite le même ser- 
ment en langue tudesque ou teutonique , afin que les 
soldats de Louis pussent le comprendre. Vint ensuite 
le serment des deux armées que chacune prononça dans 
la langue qui lui était familière. Voici la traduction du 
serment de Tarmée française: «SiLouis garde lesermeat 
« qu'à son frère Charles il jure, el que Charles mon sel- 
«c gneur de sa part ne le tienne pas , et que je ne le puisse 
• détourner d*y manquer, ni moi,, ni les. autres- qui 
« n'aurions pu l'en détourner , ne lui donnerons aucune 
« aide contre Louis. » 

Après la conclusion de ce traité , les deux frères réu- 
nirent leurs forces pour en accabler Lolhaire qui , aban- 
donné par son armée, avait quitté la Belgique et sëtait 
retiré à Lyon où il faisait tète à l'orage avec une poignée 
de braves sincèrement attachés à sa cause. Avant de 
recommencer les hostilités ils lui envoyèrent des députés 
pour l'engager è entrer en négociations et terminer ainsi 
leurs différends. Lothaire y consentit ; il vint les trouver 
à Verdun en l'an 843 , et ils décidèrent enfin le partage 
des états de leur père qui avait déjà fait couler des tor- 
rens de sang. 

Lothaire eut, avec le titre d'empereur, l'itaiie, la 
Provence, la Franche-Comté et le Lyonnais. Il eut en- 
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eore tout le pays situé entre leRhdne , la Saône^VEtoaiut, 
la Meu«e et le Rhin ; on donna & ce paya le nom de 

Lotheri'cich , royaume tle Lolliairc . dont on a fait Lotlui- 
riuijio cl onsiiile Lorraine. Aiosi la Bel(]^iqu(; fil parlie 
(lo la Lolharin(jie , ù l exceplioo de la Flandi'e occicicD- 
taie, el d'une trèa-grande parlie de la Flandre orieolale 
qui tombèrent au pouvoir de Charles le Chauve , qui 
conserva PAquitaine et la Neustrie. Toute la Germanie 
fut soumise & Louis. 
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Lis Normands qui n élaicnt pas compris dans le trailé 
de par(a(]^ des fils de Louis le Débonnaire en tiraient 
pourlanl un immense profil. Pendanl que Tempire élait 
agile par des troubles inleslins qui le meUaieol à deux 
doi{jl8 de sa ruine , ils insultaient impunément les côtes 
de rOcéan et promenaient leur fureur depuis les bou- 
ches de TEIbe jusqu*à celles du Rhin. Rordeaux^ Tou* 
louse ^ Rouen ne peuvent échapper i leur œil curieux , 
pciiétranl cl avide de buliu. Ils reinonlent la Seine, 
s'avancenl jusqu'aux porles du I^ai is el ne se retirent 
que chargés des trésors que le roi Charles leur fail dis- 
tribuer pour se débarrasser d'eux, lisse montrent bien- 
tôt à lembouchure de TËllie, mais, repoussés par les 
Saxons, ils viennent tout À coup fondre sur la Frise. 
Une grancle bataille qu'ils perdent ne les décourage pas. 
Ils reviennent à la charge avec une nouvelle audace, 
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sont vainqueurs dans deux combats , immolent à leuir 
fureur un nombre prodigfieux de Frisons, et subjuguent 
presque toute la Uoiiaode qu'ils foulent par d'impiloya- 
bles eUortions. Pour conoble d'ignominie^ les iodignet 
iocceaseuni de Charlemagne, au Heu d'employer la 
prudence el le courage pour repouner ces terribles en- 
nemis, députent vers leur prince pour ren{rnger i se 
relirer et pour lui dfJcIarer la guerre s'il refuse d'obéir. 
Ils ne pouvaient plus clairement faire connaître leur 
impuissance. Les provinces de Louis el de Charles n'eu 
furent que plus rapidement insultées. Lothaire lui* 
même, quel'on croyait d'intelligence avec les Normands, 
ne pot les empêcher de s'emparer de Dourstède et de 
•> éublir (845). 

La fiicililé avec laquelle ils aTatent si souvent enlevé 
et pillé cette ville, fit croire qu'Hériold , qui y faisait sa 
résidence et qui y avait quelque autorité, était d'intel- 
ligence avec ses compatriotes. Les comtes char(Tés de 
défendre les frontières de la Lorraine le surprirent et le 
firent périr. Ils accusèrent également Roruk, son frère, 
de trahison. Us le firent arrêter el le chargèrent de fers, 
quoique la voix publique proclamât son innooence; 
mais ayant trouvé le moyen de s'échapper , il s'enfuit 
d*abord à la cour de Louis le Germanique (848) , puis 
dans son pays, où il équipa une flotte avec laquelle il 
vint infester les côtes. Il remonta le Rhin m l'an 850, 
enleva Duurstède et s'y fortifia si bien que Lothaire fut 
contraint d'entrer en négociation avec lui , et de lui céder 
la ville et la banlieue , à condition qu'il paierait au fisc 
les droits régaliens et se chargerait de la défense du 
pays. 

La pusillanimité des rois francs encouragea les Danois , 
et leurs descentes n en devinrent que plus vives et plus 
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fréquentes. Chaque annëe fui signalée par de nou?eIlet 
courses el de plus horribles déprédalioDS. Une flotte de 
deux cent cinquante voiles fut équipée par Sidrock et 
par Godefroid Bis d'Hériold, tous deux affamés de pil« 
îage et altérés de Teng^eance. Après avoir à leur aife 
dé»o\é toute la Friae, ib remontent FEncaut, pUlent 
Anvers, dévastent Gand, et font de cette dernière ville 
un théftlre d'horreur et de désolation (fi'ô2). Vers le 
commencement de l'année 833, Charles et Lolhaire 
s'avancèrent sur les deux rives de ce fleuve avec une 
puissante armée: mais Charles effrayé à Taspect des bar- 
bares, se retira sans rien entreprendre. 

Godefroid el Roruk étant rappelés dans leur patrie 
par Tambition d'y régner, Fempereur profita de leur 
absence pour parteger ses éteU entre ses trois fils. H 
donna le titre d'empereur et lltelie à Louis. Lothaire 
eut en partage le royaume de Lorraine, et Charles la 
Provence (854). Atteint d'une maladie qu'il croyait in- 
curable, Lolhaire renonça au trône, se fit couper le» 
cheveux el prit I habit de moine dans le monastère de 
Prum. Il mourut ie 20 septembre 835, huit jours apré» 
avoir pris Thabit monastique. 
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LOTHAIRE il, DECXIÈ3IE KOI OE 
LORR4I1IE* 



En monlaot sur le trône de Lorraine, Lolbaire avait 
k manager ses oncles , Charles le Chauve et Louis le 
Germanique qui, tous deux, convoitaient ses états et 
n'attendaient qu*un instant propice pour s*en emparer. 

Il essaya d abord de rester neutre dans leurs querelles 
ambilieiisps : mais l'expérience lui ayant bientôt démon- 
tré que «es intérêts exigeaient qu il se pi ononçât en fa- 
veur de l'un ou de lautre, il conclut un traité défensif 
avec Charles qu'il estimait le moins et qu'il craignait le 
plus , et réunit ses troupes à celles de ce monarque contre 
rempereur Louis, son frère, et Louis le Germanique, son 
oncle. Ces quatre princes se préparaient à commencer 
les hostilités , quand les grands des différens royaumes, 
dont la guerre compromettait les intérêts, les forcèrent 
à conclure une trêve qui leur aurait permis de tourner 
Jcurs forces contre les Normands, si la réconciliation 
eût été sincère de part et d autre , et si les descendans 
de Charlemagne eussent hérité de son courage, de sa va- 
leur et de son énergie (856). 

Lothaire H ne fit par lui-même rien de grand ni de 
mémorable, et sonnom n'est célèbre que par son aveugle 
passion pour Vaidrade, sœur de Gonthier, archevêque 
(le Cologne, laquelle, dit une ancienne chronique, 
u 1 enflamma d'un amour désordonné et lui fit perdre 
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(t l'esprit par un e£Fel de magie. » Quoique marié, ii 
yécut d abord publiquement avec elle , puis répudia sa 
femme Teulberge pour Tépouser. Celte conduite scan- 
daleuse du roi indisposa tellement les grands ccftitre lui , 
qu*il se Tit contraint de rappeler la reine pour étouffer 
le mécontentement ^*néral ; maïs loin d'avoir pour elle 
les ('•jjards qu'elle mérilail , il la fil renfermer dans un 
coin du palais. Pour Justifier celle rijjueur. il l'accusa 
publiquement de vivre dans un commerce criminel 
avec son propre frère, labbé Humbert, et d avoir pris 
une potion pour ëlouffer le fruit de son crime. TenI» 
bei^ s*ële?a avec indignation contre cette inflime accu- 
sation , prétendit que Tamour incestueux qu*on lui re- 
prochait n'était rien moins que Téridique , et consentit 
à subir I épreuve de l'eau bouillante. Justifiée par celle 
épreuve., elle fui déclarée digne d'être l'épouse de Lo> 
thaire (808). 

Bien loin d'abandonner Valdrade, le roi de Lorraine 
convoqua à Aix-la-Chapelle une assemblée d'évéques 
dévoués à ses intérêts , et y fit comparaître Teutbei^ , 
qui , épouvantée par les menaces de son mari , avoua 
le crime ima^^inaire qu'on lui imputait, et permit même 
à l'archevêque Gonlhier, son confesseur, qui venait de 
la recevoir au tribunal de la pénitence, d(? révéler le 
secret desa confession. L'assemblée , séduite ou trompée, 
condamna Teutber^e à la pénitence publique. Cet arrêt 
ne suffit point à Lothaire ; il fit convoquer encore une 
seconde assemblée d*évêques k Âtx-Ia-Chapelle, où 
l'on décida que le premier mariage de ce prince était 
dissous , ou. plutôt que le second était légitime. 

Aussitôt que Teulberjre fut délivrée de la tyrannie de 
son mari, elle désavoua la confession qu elle avail faite, 
et appela du jugement des évéques au pape Nicolas prc- 
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mier, qui fit immédiatement assembler un concile à 
Rome où il fut déclaré : que le jugemeiil rendu par le 
prétendu synode d'Àix-la-ChapeUe serait annulé parce 
qu'il iiiTorûait radulièrc; que TheutQaii) évéque de 
Trêves et primat de la Bel^que , et Gonlhîer, arche» 
véque de Cologne, seraient déchus et privà de toutes 
fonctions ëpiscopales pour avoir prévariquë dans la cause 
deLothaire et de ses deux femmes; que les autres évé- 
que» seraient considérés comme leurs complices s ils ne 
désavouaient l'arrêt infâme qu'ils avaient rendus ; et, 
entin , que ceux qui mépriseraient les dogmes , les in- 
terdits et les décrets du saint siège seraient anathéma- 
tisés. Lothaire , épouvanté des suites quepouvait entrai* 
ner la décision du concile de Rome , fut obligé d'aller, en 
présence du légat et de toute sa cour, au-devant de sa 
première épouse et de jurer cpi'il ne la quitterait plus. 
11 ne tarda [juère à violer sou serment^ car à peine le 
légat fut-il parti, qu'il la fit renfermer de nouveau et 
rappela Yaldrade (863). 

Vers cette époque les Normands inondèrent encore 
la Frise, et se signalèrent par d'horribles dévastations. 
Rien ne pouvant arrêter leur fureur ni leur avidité pour 
le pillage, ils remontèrent le Rhin, livrèrent au fer et 
au feu les villes et les villages situés sur les deux rives 
(le ce lleuve , et menacèrent Cologne. Cette antique et 
riche cilé ne put résister lonjr-ienis aux efforts des bar- 
bares; ils s'en emparèrent, la pillèrent pendant plu-, 
sieurs jours, en ioceadièrent une partie, détruisirent 
les églises, massacrèrent tous les ministres des autels 
et un grand nombre d'habitans , et retournèrent ensuite, 
chai^gés de butin , dans la Frise qui était devenue pour 
eux une retraite aussi sûre que commode. 
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BAUBODIli BlLAfihDfi-FER. 



Baudouih , que Voa • tanionifDë BrasHie-Fer à crate 

de son courage , de sa valeur el de sa force prodigieuse, 
était fils d'Andacer, grand-forestier de Flandre. Ayant 
succédé à«OD père , il se rangea du côté de Lothairedan* 
let guerres que te firent les fils de Louis le Débonnaire , 
et combattit, coin nie on Fa tu , à la femease jonmée 
de Fonlenai où il fut grièvement blessé d'un coup de 
lance. Il resta fidèle à Charles lorsque la Flandre fut 
réunie aux états de ce prince , et lutta aTec quelque 
succès contre les Normands (jui , de lems à autre, Te- 
naient ravager les terres situées entre l'Océan et l'Escaut. 
Un incident détruisit l liarmonie qui existait entre Bau- 
douin et son souTerain , et ralluma le flambeau de la 
guerre. 

Dans un voyage qu'il fit à Senlis , il lit Judith , fille 
de Charles le Chauve, et veuve d*EthelvroIf , roi d'An* 
gleterre , en devint éperduement amoureux , l'enleva du 

palais de son père cl l epousa à Ilaarlebeke où il résidait 
habituellenjent. Indigné de l'audace de Baudouin, 
Charles le somma , par Torganc d'un héraut , de lui 
ramener sa fille et le menaça de toute sa colère s'il n'ob- 
tempérait immédiatement à Tordre qu'il lui en donnait 
en qualité de père et de souverain. 

Les menaces de Charles , au lieu d'effrayer Baudouin , 
renflammèrent davantage, et firent peut-être naître 
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dans son esprit l'idée de rendre la Flandre indépen- 
flante. L'instant était propice. La jalouse ambition et 
lea querelles continues des successeurs de Louis le Dé- 
bonnaire , les fréquentes imiptionsdesNormandsoontre 
lesquelles les souTerains employaient la majeure partie 
de leurs forces , le persuadèrent qu'il ne lui serait pas 
impossible de vaincre les troupes royales et d'arracber 
son pays au joug des Francs. Plein de ces nobles idées, 
et ne voulant d'ailleurs céder son épouse à aucun prix , 
il convoqua tous les nobles flamands à Haarlebeke^ 
leur donna cannatssance du message arrogant et hau- 
tain de Charles le Chauye , et les pria de délibérer sur 
la réponse qu^il convenait de laire au roi. Quelques 
nobles^ présens à cette assemblée, opinèrent pour la 
paix , et, par conséquent , pour le renvoi de Judilb à 
son père; mais la plupart des autres, selevant avec 
force contre cette opioioa dégradante, furent d'avis 
d'entamer d'abord la voie des négociations pour fléchir 
le courroux de Charles , et, en attendant, de se pré-> 
parer à la guerre s'il s'obstinait à réclamer sa fiUe , et s'il 
employait des moyens ooëroitifs pour la ravir à son 
époux. Cette opinion était trop d'accord avec le carac- 
tère de Baudouin pour ne point être adoptée. 11 écrivit 
au roi que, loin d'avoir enlevé Juditb, c'était elle qui 
l'avait suivi de son propre mouvement; que le mariage 
étant consommé, il ne pouvait se séparer de sa femme 
sans se déshonorer, et qu'il le priait de l'excuser si dans 
cette circonstance il désobéissait à ses ordres suprêmes. 

Au lieu d'apaiser la colère de Charles le Chauve , cette 
réponse l'enflamma davantage. Soudain il assembla des 
troupes et chargea Louis le Bègue, son Aïs, d'aller châ- 
tier un vassal insolent. Instruit des apprêts qui se fai- 
saient en France , Baudouin appela SOUS les armes toutes 
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les forces de la Flandre , renforça les garnisons des 
Tilles et des forts . les mit à labri d un coup de main^ 
courut s'oppoaer à la marche de l'armée royale, et 
alla asseoir son camp près de Mont Saint-Éioi , à quel- 
ques lieues d'Arras. Les Français ne tardèrent pas 
à paraître , et Tinrent s'ëtaMir à quelque distance de la 
position occupée par les Flamands. Les armées restèrent 
en présence pendant plusieurs jours et préludèrent au 
massacre par des affaires d'avant-poste qui tournèrent 
toujoursà l'avantage des Belles. Après une infinité d'es- 
cannoudies, elles sortirent de leur camp un iHatin au 
point du jour et iurent rangées en bataille. Louis le 
Bègue forma la sienne sur trois lignes , ou plutdt sur 
deo< , car on ne Toyaît dans la première ligne , que les 
Iiisloriens nomment impropremonl avanl-garde , que 
des coureurs ou des ciifans perdus . c'est-à-dire des 
troupes légères qui couvraient la ligne de bataille, et 
qui commençaient l'attaque d'une manière isolée ; elles 
étaient alors ce que sont aujourd'hui nos tirailleurs. Sa 
gauche était appuyée à la Scarpe, et elle avait à dos 
un gros ruisseau qui va se jeter dans cette rivière au* 
' nord-ouest d'Ams. 

Les troupes d<> Baudouin , Ijeaucoup moins nom- 
hieuses que celles de Louis le Bègue, étaient rangées 
sur une seule ligue. Quelques milliers d'hommes massés 
au centre formaient sa réserve. 11 occupait , par sa droite, 
les montagnes qui dominent la rive gauche de la Scarpe 
et qui se prolongent jusque vers Saint-Aubin ; de ma- 
nière que plusieurs corps de celte aile , placés en potence , 
semblaient menacer ^ du haut des monts , deux mame- 
lons situés à l'ouest de ce village, et dont le général franc 
avait s'emparer. 

L'action commença par notre droite. Nos troupes 
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légères, appuyées par un gros oorpa d'infanterie, s'avan- 
oèrenten bon ordre Ters les mamelons dont nous venons 

de parler , et se mirent en devoir de les enlever ; mais 
les Français vinrent les leur disputer et s'en rendirent 
maîtres. Pendant que l'aile çauehe des troupes royales 
S'emparait de cette position, Anselme, archevêque de 
Aheims^ qui commandait la droite ^ manœuvrait de ma- 
nière à déborder notre gauche. Baudouin s*en aperçoit 
et, soudain, il conçoit Tidée de profiter de cet instant 
pour acculer une partie de l'armée ennemie à la Searpe. 
Prompt comme la foudre , il s'élance avec ses Flamands 
sur le centre des Français , l'attaque avec fureur , le cul- 
bute , et le contraint à se jeter en désordre sur le bord 
de la Searpe. u Cbose plus plaisante à ouïr raconter 
«c qu'à expérimenter » dit naïvement Oudegberst. Quoi 
qu'il en soit , l'aile droite isolée par ce mouvement ré- 
trograde ne put soutenir long-tems les efforts de nos 
braves; elle fut refoulée au-delà du ruisieau dans la 
direction du village dTscouTre . et mise dans ime dé* 
roule complète. — Le centre et l'aile gauche restaient 
à vaincre. Serrés de près par leurs belliqueux ennemis, 
les soldats du roi combattaient avec une rare intrépi- 
dité , vendaient chèrement leur vie , et retardaient Tin- 
stant de leur défaite par la résistance la plus opiniAlre. 
Cependant Baudouin qui veut en finir fût avancer sa 
réserve, lui montre l'ennemi pressé de toutes parte, et 
s'écrie d'une voix terrible : ce ils chancellent! à eux la 
« fuite, à nous la victoire. » Puis, suivi des siens, il se 
précipite au milieu des Francs, abat, renverse tout ce 
qu'il rencontre et se fraie un passage à travers les ba» 
taillons les plus épais. Battus sur tous les points il ne 
reste aux Françaisque la ressource de fuir ou de mourir 
les armes à la main. Ils se défondent jusqu'au dernier 
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inoaimt ; les ud« se jettent dans la Scarpe , qui devient le 
tombeau de oeux qui ne peurent la passer à la nage , et 

les autres profilent des ombres de la nuit pour se sous» 
traire à la ra(ye des vainqueurs. — Le champ de bataille 
fut jonché de cadavres. Une foule de comtes et de sei- 
(jueurs français périrentdant cette journée ; Tarchevéque 
de Rheim» , le plus grand ennemi de Baudouin , celui- 
là même qui avait le plus fortement porté Charles le 
Chauve à ftûre la guerre, tomba ^lement sous les 
coups des Flamands qui s'enriefaîrent des dépouilles des 
vaincus. Cette victoire rehaussa la gloire du grand fo- 
restier , qui , il faut bien le dire , eut la férocité de faire 
pendre treize nobles français que le sort des armes avait 
fiftit tomber en ses mains. Tous les autres prisonniers 
furent renvoyés au roi. 

Les grands de la cour de Charles le Chauve lui con- 
seillèrent de mettre une seconde armée en campagne 
afin d'aller ravager la Flandre et de punir BaudUniin ; 
mais il ne tint aucun compte de leurs conseils, et se 
contenta de le faire excommunier. Indignés de la fai- 
blesse du roi , ils veulent être eux-mêmes les ministres 
de leur vengeance. Ils se réunissent à la téte de leurs 
vassaux, donnent le commandement en chef à un 
évéque de leur parti, et s'avancent à grandes journées 
pour surprendre Baudouin dans son château de Haarle- 
beke. Loin de là , celui«ei , qui était instruit de leurs pré- 
paratifs , courut au-devant d eux, les rencontra dans les 
environs d'Arras , leur livra bataille et les défit complè- 
tement. Le général franc, qui avait quitté la crosse 
épiscopale pour ppiendre le glaive, fui hki prisonnier , 
battu de verges et pendu. 

Apràs cette victoire , Baudouin partit pour Rome avec 
Judith , etalla se jeter aux pieds du pape Nicolas qui 



Digitized by Google 



147 



occupait le trône pontifical. Nicolas leva l'interdit, caiwa 
l'anathème des ëvêques français et écrivit à Charles le 
' Chauve i^our l'engager à pardooner la faute que Bau- 
dooin avait oommiae. Touché des remo&tnuioea et des 
prières du Sourèrain Pontife , le roi approuTa solenoel- 
leiMDt le mariage de sa fille; il fit plus, il érigea en 
comté toutes les terres situées entre l'Océan , la Somme et 
l'Escaut , et en donna la souveraineté au grand-forestier , 
qui se reconnut le vassal de la France (863). Telle est 
rori(][ine du comté de Flandre dont Baudouin Bras-de- 
Fer fut le premier souverain. 

A peinefut-ilrentrë dans ses états f qu'il fut forcé dere» 
prendre les armes. Enhardis par Fimpunité, les hommes 
du Nord remontèrent l'Escaut, se précipitèrent dans la 
Flandre comme un torrent dévastateur , et la parcouru- 
rent le fer et la flamme à la main. Malgré Tenvie que 
Baudouin avait de combattre les barbares , il se vit 
contraint de tenir ses troupes renfermées dans ses places 
fortes, car les^jormands étaient si nombreux que c'eût été 
courir à une perte inévitable que de s'exposer en plaine 
aux chances d'une bataille , et d'autant plus certaine 
que la promptitude avec laquelle ib avaient envahi le 
pays ne permettait pas aux nobles et aux hommes d'ar- 
mes de se réunir pour foire tète à l'orage. Rien n'arrêtait 
ces guerriers féroces , ils brûlèrent Tronchieunes , Cad- 
san, Oudember^j, ravagèrent tout le plat pays, et se 
retirèrent ensuite chargés de butin (864). Voulant 
mettre la Flandre à l'abri des incursions des Danois , ou 
du moins diminuer l'étendue de leurs ravages , Baudouin 
fit élever une quantité de châteaux et fortifia autant de 
places qu il put. On cite le château de Gand, etle Bourg 
de Bruges, comme des monumens du règne de ce 
prince. 
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Le pape Adrien II ayant succédé à Nicolas I'*'^, le roi 
Lothaire alla le trouver en Italie afin de se le concilier 
et de faire casser son premier mariafje. Mais le Souve- 
rain Pontife^ loin d'y consentir, L obligea de jurer sur la 
sainte hostie , et au moment de communier, qu'il avait 
rompu avec Vaidnide (868). Lothaire prêta le sermenl 
exigé, et reçut la communion. Ayant repris le chemin 
de ses états, il mourut à Plaisance le 6 août 869 sans 
laisser d'enfans légitimes. On ne manqua pas d'attri- 
buer sa mort à son parjure ; car alors reucharislie 
était au nombre des épreuves ou jujjemcns de Dieu , et 
l'on croyait que quiconque se parjurait sur Thostie pé- 
rissait dans Tannée. 
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. Apbês la mort de Lothaire 11, le royaume de Lorraine 
retenait légitimement à Tempereur Louis; maisCbarlesIe 
Chauve , qui sainssail toujours avec empressement Foo- 
casion de s*agrandir , courut à Attij^ny et de là à Mets 
où la plupart des ë?éques lorrains vinrent le rejoindre.' 
Une assemblée d'évêques et de seigneurs ayant été con- 
voquée dans l'é'jlise de Saint-Etienne, Adventius, évé- 
que de Metz , déclara solennellement « Charles Théritier 
« légitime de la Lorraine , comme appielé par Dieu à 
« gouverner ce royaume » et exhorta les grands et le 
clergé à le reconnaître pour leur souverain. Charles, qui 
fut inauguré dans cette assemblée , jura « quil main- 

tiendrait le culte de Dieu et l'honneur des ^ises ; qu'il 
«prendrait sous sa sauve- garde tous les ordres de 
« Tétat en général, et tous les citoyens en particulier; 
« qu'il gouvernerait ses sujets selon la justice et les 
« lois, et qu'il les protégerait contre l'oppression s'ils 
<t lot portaient obéissance et secours comme à ses pré- 
« décesseups. » Après avoir prêté ce serment, dont la 
formule, après beaucoup d'ajoutés 'et de variantes, 
devint si célèbre sous le nom de joyeuse entrée , Charles 
reçut la couronne des mains de l évèque Adventius et 
les grands et le clergé lui jurèrent fidélité (}H)9). 

A peine cette cérémonie fut-elle terminée, que deux 
envoyés du pape Adrien II vinrent défendre, sous peine 
II. ^ 
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d'excommunication ^ à Charles le Chauve , aux ëvéques 
et aux seîgaeurs français de s'emparer de la Lorraine 
qui appartenait à Louis , frère de Lothaire. Charles ré- 
pondit à ces menaces avec humilité , mais ne promit 
pas d'obéir. Les éféqoes lorrains forent plus hardis 
que lui; ils rompirent ouvertement avec le Souverain 
Pontife , et le menacèrent à son tour des foudres de 
l Ejjlise. Adrien, indiyné de la désobéissance du roi et de 
Finsolence des évêques , ordonna impérieusement à 
Charles de se soumettre et d'envoyer tous les éféques 
de France et de Lorraine à son tribunal. Le successeur 
de Churlemagne ^ qui st souirint que le aaint-si^ était 
autrefois subordonné à la puissance royale « lui répondit 
vertement et de manière à Je lui rappeler : « apprenez , 
« dit-il à Adrien, que les rois ne sont pas les sujets des 
ce papes , mais souverains dans leurs terres. Nous mé- 
« prisons les décrets de Rome , et nous saurons châtier 
« sévèrement ceux qui auront 1 audace de nous les por» 
« ter. » Cette lettre qui f ut, dit'On, rédigée par Hincmar, 
archevêque de Rheims , rappela la pape à la modération. 

Les menaces de Lou» le Germanique eurent plut 
d'influence que celles d'Adrien sur l'esprit de Charles le 
Chauve. Pendant que ce dernier visitait nos contrées et 
qu'il cherchait à s'attirer l'eslime des Belges , il reçut à 
Aix-la-Chapelle des ambassadeurs de Louis qui le som- 
mèrent, au nom de leur maître , d'évacuer immédiate- 
menl le royaume de Lorraine ou de se préparer à la 
0u^re. Charles ) qui connaissait la valeur de son frère, 
et qui savait que sa puismnoe était au moins égale k la 
sienne , quitta promptement la Lorraine et fit proposer 
à Louis de la partager ensemble. Ce dernier accepta , 
et des députés furent chargés de dresser Tacte de 
partage. 
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Quelques difficultés s'élaut élevées sur la division de 
l'hérita^ de Lolhaire , Charles et Louis , qui Toulaieat 
en finira résolureDt de se rapprocher et de terminer 
eax*inéiiies iio traité qui traioait cd loogueur. Charles 
le ChauTe tînt à Heratal , el Louia à Marsen, près de 
Maestrieht. Le S8 juillet 870 , jour fixé pour l'entreTue 
des deux rois , ils se rendirent chacun de leur côtë dans 
l'île de Bruyst , accompagnés par quatre évêques , dix 
conseillers et trente hommes d'armes. Après plusieurs 
coD^éreuces le traité fui conclu le 8 août suivant ^ ei la 
Lorraine divisée au détriment de l'empereur Louis. 

Pepdmlqiie les fila de Louia le JMbooimire dépottil<* 
iiieBt leur nefeu et ae perlageMeiit la Bdgiqiae, un 
eaiaiin de barbares que le Nord avait Tornî de am aaia • 
inépuisable, venait s'engloutir dans nosoontréea. Rodol* 
phe, chef des Normands^ qui avait ravagé nos eûtes, 
fit une irruption dans la Frise. Ce féroce guerrier por- 
tait dans ce malheureux pays l'horreur et la désolation 
quand un comte frison, nommé Âdalgiia, a qui les 
chrowqueadonnenl le Utre de roi, rallia aetaiigata errana 
et ftigptîfii , afipela quelques Bel^ei i ton aeoottri et oou<> 
rut au-devant det barbares. Il leur Itm un eonibBt 
sanglant dans lequel Rodolphe périt avec huit cents des 
siens. Le reste des troupes de llodolphe s était réfugié 
dans un fort; mais il y fut attaqué , obligé à restituer 
le butin qu'il possédait et à ae rembarquer après evoir 
livré dea otages (873). 
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Les mœur.s t<irouchei> des Danon leur inspiraient le 
fanatisme des conquêtes, du pilla[re et de Tassassinat. 
« Nos guerriers , dit un de leurs poètes , cherchent le 
« trépas avec fureur : atteints dn ooup motrlel , on les 
« fait tomber , rire et mourir. >» On raeonte qu'un de 
lem chefs, vm de périr dans la bataille, s'écriait trans- 
porté d'une joie barbare : «c J'entends la' vois d'Qdin 
a qui m'appelle ; des filles d'une beauté dirioe m'intro- 
« duiseut dans un palais superbe et m'invitent à me 
u coucher moliementsur des lits voluptueux^ à m'enivrer 
u d'une bière délicieuse dans le crâne sanglant de 
« mes ennemis. » Ainsi la cruauté était chez eux un 
principe de religion. Us ne rougissaient pasde la perfidie 
et ne connaissaient point les remords des sermens rio* 
lés. Leurs vaisseaux , ou plutôt leurs bar({ue8 ^ remon- 
taient aisément les baies et les ririères. Ils les tiraient 
sur les bords, se dispersaient ensuite dans le pays, et, 
après s'être rassasiés de sançç et de pillage, ils s'en re- 
tournaient en enlevant les femmes et les enfans. Ils fai- 
saient des pirates de ceux-ci, et réduisaient celles-là 
dans un esdavage plus cruel que la mort. Leurs sueoàs 
les inritaîentquelquelbis à commencerdesétablissemens 
chex les peuples vaincus ; mais bientôt entraînés parleur 
habitude de courir d'expédition en expédition , on les 
voyait porter le fer et le feu sur les peuples qui s'étaient 
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soustraits à leur fureur. C'est aiiwi, par exemple, qu'on 
leê YÎt envahir , quitter et reprendre tour à tour la FrÎM. 
Les iUQoesseurs de Charlemaipe ne surent employer 
contre eux que U resioum aiun imprudenle que 
honteuse d'acheter la paix. La haine contre le chrittia- 
mame que lee Saxons aTaient inspirée aux Danois re- 
doublait encore leur férocité , et comme les églises et 
les monastères , qui d avaient que des prêtres, des moines 
• ou des rclijrieuses pour défenseurs, leur offraient tou- 
jours un riche butin et d'abondantes provisions , c'est 
contre eux qu'ils dirigeaient souTent leurs efforts , et 
.c*esl là qu'ils commettaient les plus horribles lorfiùts. 

Les Danois firent une nouTcUe incursion dans nos 
contrées en Tan 874 ; mais , cette fois, ils' n'obéissaient 
point à un chef obscur; ils étaient commandés par 
Rollon , le plus illustre des chefs de ces hordes nor- 
mandes qui envahirent et dévastèrent une partie de 
r£urope aux neuvième et dixième siècles. Ce lloUon , 
qui devint le premier duc de Normandie sous le nom 
de Bobert , était fils de Rogwald, prince ou seigneur de 
la Norwé(re septentrionale ^ que ses ridiesses et son ca- 
raetère belliqueux avaient rendu redoutable atix rois 
de Danemarck dans le neuvième siècle. Distin^^^é entre 
tous les guerriers de sa nation par sa stature colossale, 
par sa force et son audace, le jeune Rollon avait déjà 
entrepris plusieurs courses maritimes , et s était fait ban- 
. nir de la Norwége par le roi Harold , lorsqu'il conçut le 
dessein d'aller conquérir une nouTclle patrie sous un 
climat plus doux que celui du Nord. Ayant rassemblé 
dans la Scanie un grand nombre de Danois et de Nor- 
wégiens , il les embarqua sur ses bâtimens de course. 
Il fit voile d'abord vers l'Ecosse, passa ensuite en An- 
gleterre où ses compatriotes étaient déjà établis , y fit 
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quelques expéditions qui eurent pour résultat d au(i[. 
meolerses richesses et la confiance de ses soldats , et de 
oontracter une alliance intime avec Alfred le Grand. 

S'élanI rembarqué bientôl après, il fil voile pour la 
Frise et eut à lutter plusieurs jours coutre la foreur des 
vents et des flots ^ ce qui ne l'eropéclia pourtant pas 
d*aborder dans Ille de Walcheren. Aussitôt qu'ils aper- 
çurent ces nouyeaux ennemis, les habitans coururent 
aux armes , bien persuadés qu'il leur serait facile de 
vaincre des hommes abattus par les fatigues d une Ion- 
0ue et pénible navigation. Ils se trompaient. Ils atta^ 
quèrent les Normands atoc la plus grande intrépidité , 
ils combattirent a?ec oe noble eourage qu'inspire la dé- 
Innse de ses foyers ; nuis ils forent battus complètement 
et leur défaite rendit Rollon maître de 111e , qui devint 
un théâtre d'horreur et de dévastation. 

Le prince normand se contenta pendant quelque tems 
de la possession de 111e de Walcheren. Heoevanl des vi- 
vras et des renforts d'Angleterre, il s'y organisait, et 
s^pprétait à porter la terreur de ses armes dans nos oon* 
trées, quand Radbod, seigneur de la Frise orientale, 
om Tattaquer. Radbod fot défait dans une bataille sa»' 
^ante et ne parvint qu'avec une peine extrême à rame- 
ner les débris de son armée dans son pays. Après cette 
victoire Rollon entra dans la Frise , côtoya le lac d' Ai- 
mera, probablement le Zuiderzée, ravagea les terres, 
détruisit les habitations , massacra tout ce qui lui résista , 
incendia les églises et les monastèm, et soumit à ses 
lois une partie de k Hollande. 



AN Dl i.-C. 874. m 



waiGjnxtL AU IiOUG coir* 



Les Frisons écrasés sous lodieuse tyrannie du forou- 
che Rollon , envoyèrent secrètement des députés aux 
peuples voisins , et les supplièrent de les aider à se dé- 
barrasser de leurs cruels ennemis. Eabdod tenait encore 
la campa^eaTCC un petit nombre de brades, ma» il 
étail réduit à harceler les Danois, et à n^allaquer que 
les laibles dëtachemens qui s^enfonçaient dans le pays 
pour butiner. Dans celte ftchetise eilrémité , il tourna 
ses regards vers Reg;nier au Long Cou , comte de Hai- 
naut, et rengagea à n-imir ses forces aux siennes pour 
combatlre les hommes du Nord qui désolaient la Frise 
el menaçaient d'enhavir la Belgique. Le moine Witekin, 
qui écrivait en 946 , nous lait connaître ce Régnier. 11 
était fils de Régnier \ duc ou gouYerneur de la Lotharin- 
gie, et il avait épousé Albrade, fille d'Albon II, comte 
de Hainaut , qui lui apporta en mariage Théritage de 
son père. 

Régnier unit ses troupes à celles de Radbod, et mar- 
cha contre les Normands qui s'étaient concentrés sur les 
bords du Zuiderzée. Les Belges el les Frisons les atta- 

' Un aulciir moderne ilonne au père de Rej^nior au Long Cou le nom de Gi- 
•elbert} mais Uelewarde, rbistorien du Uainaut, dit positivement qu'il était 
Ut dToil ê à ffmtr nommé R^ier, qui po»MkUit plusieurs conté* et qui 
portait le litre de due de Lorraine , e*eat-<è^ire de BOMTcroeor dee pramoea 
situées entre le Rhin et In Mimisp. fn comUalibuÊ RagiH0rii. Y. leCoinle, et 
ffittokm , l*e. 1« , Ami. Sms, p, 390. 
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quèrent avec la plus (grande intrépidité ; mais, quelque 
braves qu'iU fussent , des soldats levés à la hâte , et qui 
Tenaient de quitter le soc pour s'armer d'une lance et 
d'un javelot, ne pouvaient résister à des bariiares élevés 
au bruit des armes , et dont le nombre était effrayant. 
Bepoussés avec perte, Regfnier et Radbod rallièrent 
leurs troupes , revinrent à la charge avec une nouvelle 
audace, et tentèrent vainement d'enfoncer leurs enne- 
mis ; leurs efforts vinrent toujours échouer contre la ligne 
des Danois qui , serrés les uns contre les autres et cou- 
verts de leurs boucliers, les attendaient Tépée à la main. 
Après avoir foit des prodiges de valeur, les Belges sont 
enfin forcés de céder le terrain qulls laissent couvert de 
leurs morts. Badbod tombe vivant au pouvoir des en- 
nemis, et Régnier, la rage dans le cœur, repasse le 
Rhin et la Meuse avec les débris de son armée. Celle 
défaite sanglante rendit Rollon maître de toute la Hol- 
lande, qui fut totalement dévastée (874). 

Le pays qu'il venait de conquérir ne suffisait point à 
l'ambition du cbef des Normands. Il hSkAt à sa valeur 
de nouveaux ennemis, et à son insatiable avidité de 
nouvelles richesses. Régnier avait osé s'unir aut Frisons, 
et l'intrépide Rollon qui avait admiré son courage et sa 
vaillance, voulait Ten punir et poursuivre jusqu'au fond 
de ses états un ennemi qu'il croyait digne de lui. Guidé 
par l'ambition , la cupidité , la vengeance et la gloire, 
ses passions dominantes , il quitte les eaux de ia Hol- 
lande, remonte le cours de l'Escaut avec ses bàtimens 
légers, promène sa fureur dans les environs d'Anvers, 
dévaste et pille la Flandre , saccage et livre le Hainaut 
aux flammes . et va menacer la riche abbaye de Condé 
que Re()nicr avait fait fortifier, et où il s'était retiré avec 
sa famille et quelques braves qui lui étaient dévoués. 
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Réduit aux seules forces du Hainaut, Begnier ne 
désespérait pourUot poiot encore de la TÎctoire. Il ne 
pouyait M mesurer en plaine avec un ennemi nombreux ; 
mais il oonnaiasail les loealités et résolut de iiiire aux 
Nomianda une guerre de parti , qui la perpétuait, il est 
▼rai, mais qui, du moina, lui laissait Tespoirdeles 
fatiguer et de les forcer à sMIoigner. Il soutint cette 
guerre pendant plusieurs mois avec quelques chances 
de succès; il surprit même un jour, dans la forèl char- 
bonnière, un détachement de Danois qu'il fit massacrer 
par ses soldats, à Texoeption de douze officiers qu'il 
garda comme des otages qui pouvaient arrêter la fureur 
et les brigandages de Rolkm. Le fléau de la famine 
s'étant joint à cdui de la guerre , Régnier, touché de la 
misère du peuple , sortit enfin du cercle qu'il s'était tracé 
lui-même, et hasarda les chances d une bataille. A la 
léle d'une poignée de braves , il court attaquer un parti 
nombreux de Normands, qui, feignant de se retirer 
en désordre , attire le comte dans une embuscade. Ré- 
gnier mesure d'un coup d'œil Tablme où son impru- 
dence l'a conduit. Il fisdt des prodiges de Taleur afin 
de se dégager des oinemis qui l'entourent; mais vains 
efforts , ses fidèles , groupés autour de sa personne , 
reçoivent la mort en combattant , et lui*méme , forcé 
de se rendre , est contraint de tendre le bras au-dessus 
d une masse de cadavres pour remettre son épée à 
RoUon. 

La captivité de Régnier fut un coup de foudre pour 
Albrade qui Taimait tendrement. AussiuVt qu'elle apprit 
cette funeste nouvelle^ elle se hâta de députer à Rollon 
douie des principaux seigneurs de sa cour, et lui fit 

proposer l'échange de son mari contre les douze chefii 

normands qui étaient en son pouvoir. — « Retournez 
IL 53 
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après de votre maîtresse, leur dit impérieusement 
a Rollon , diles-lui que je ferai trancher la téle au comie 
« de Haioaut si elle ne me renvoie immédiatement mes 
« offioien^ « elle ne me livre tout lor et toutrargent qui 
fi ae trouve dans la province , et si ellenefisitle serment 
« qu'il n'est resté dans ses ehàteaux ni dans les %lises 
« aucun objet précieux , aucun vase servant aux céré- 
« monics du culte de son Dieu. Dites-lui encore que 
« j exige aussi que Toa fournisse à mon armée tout ce 
« dont elle aura besoin. Allez, et prévenez-laque la vie 
« de son époux dépend de son exactitude à répondre à 
« mes exî^eneas. » 

Les députés rapportèrent à Albrade la réponse de 
Rollon. Soudain elle lui renvoya les dooaechefii danois, 
et , dès ce moment , le camp des barbares regor^rea de 
vivres et de provisions de toute espèce. l*cu de jours suf- 
firent à Âlbrade pour faire enlever de tousles châteaux, 
des é|{lises et des monastères du Uainaut , les richesses 
qui y étaient renfermées , et pour les faire voiturer au 
camp des Normands. Telle était l'anxiété de celte tendre 
épouse, qu'elle craignait encore que le férooe Danois 
ne trouvât pas la rançon asseï élevée. 

Né et élevé au milieu des hordes de la Scandinavie , 
Rollon en avait les mœurs , et 1 ou eût dit qu il avait 
sucé le sanç d une ti(^resse. Un incident que Ton était 
loin de prévoir ne tarda guère à prouver que son cceur 
était susceptible de générosité. Le violent amour que la 
eonartesse de Hainaul ressentait pour son mari, les sa- 
crifices auxquels eUe s'était soumise pour le tirer de 
captivité , étonnèrent le Normand , remplirent son Ame 
d'un sentiment qu'il ne connaissait pas encore , et lui 
firent estimer un homme qui avait su inspirer une aussi 
vive tendresse, il fit venir Ilegnier devant lui , le com- 
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bla de caresses, fit en sa présence deux paris de la 
tomme immense qu'il s était fait livrer, lui en remit uoe, 
envoya l'autre à la comtesse, et conclut avec eux uq 
Imilë d'alliaoce et d'amitié. — « Duc Re^oier , lui dit 
«c RoUcm en se aéparaot de lui , soldat intrépide , issu 
« de l'auguste saDg des rois \ des ducs et des comtes, 
<c qu'il existe entre toi et moi une paix et une amitié 
« éternelles ! ... » 

Ils en firent tous deux le serment , cl Rollon aban- 
donna ensuite le Hainaut pour aller, avec ses Normands, 
conquérir dans le cœur de la France , une contrée qui 
porte encore aujourd'hui le nom de Normindie. 

* Régnier m long Cou était do Mng de Cbarlemagoe. 
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Apifts avoir oombatlu avec ataez de micoèt, pendant 

cinq anoées, les Sarrasins qui & étaient établis dans le 
Bénëvent et la Calabre, Louis, empereur d Occident, 
futemprisonoé par Adelgise, duc de Bénëvent. Délivré , 
il ne respira que haiae , que vengeance ; mais ses ten- 
tatives contre ce prince furent inutiles , et il mourut en 
Lombardie en Van 875 , ne laissant qu'une fille. 

Charles le Chauve et Louis le Germanique aspiraient 
tous deux à l'empire. Tandis que le premier passait les 
Alpes à la tête d une armée , le second faisait appuyer 
ses prétentions à la couronne impériale par son fils Car- 
loman , qui marchait sur l llalie avec des forces nom- 
breuses. Mais Tastucieux Charles, feignant de renoncer 
'à ses projets, se rapprocha de son neveu et conclut 
avec lui un traité par lequel ils convinrent que le sceptre 
de rOcoident serait remb à l'arbitrage du pape , qui 
déciderait en laveur de l'un des deux concurrens. Les 
armées se retirèrent à la suite de ce traité; mais à peine 
Carlonian s était-il éloijjné, que Charles rebroussa che- 
min , se rendit à Rome en toute diligence , et se fît 
couronner empereur par le pape Jean Vlll. Après la 
cérémonie du couronnement, le saint père écrivit au 
synode de Pavie ce que du consentement des évéques, 
«c des ministres de la Sainte-Église, du sénat et du peu- 
« pie romain , il avait élu Charles empereur. » Charles 



AN DE J.-C. 876 



S61 



\c Chauve paya cet honneur par une soumi&aioa, ou 
plulôi par une aenrilité sans bornes. 

Il convoqua en Tannée 876 un concile à Ponthion. 
Docile aux ordres du saint siège , il voulut lui sacrifier 
les libertés gallicanes , et proposa à l'assemblée de donner 
la primatie des Gaules à rareheréque de Sens ; mais 
les évêques francs et helfyes s'y oppostiicul vivement , 
rompirent ouvertement avec lui, refusèrent de se lever 
au moment ou Timpératrice qui venait d'être couronnée 
entra dans le concile , et ordonnèrent même à l'empe- 
reur de remettre la Lotharingie à Louis le Germanique. 
Fort de Tappuî du pape, Charles ne tint aucun compte 
• de Tordre impérieux des évéques. 

Informé de cet incident , Louis rassembla des troupes , 
passa le Rhin , et s'avança jusqu'à Francfort dans l'es- 
poir de conquérir la Lorraine. La mort le surprit dans 
cette ville en iaa 876 , peu de jours après son arrivée. 
Éclairé, bon , juste et pieux , il emporta dans la tombe' 
les regrets de ses peuples. Ses trois fils se partagèrent 
ses états : Carloman eut la Bavière, Louis la Saxe, la 
Franconie et la moitié de la Lorraine, et Charles le 
Gros la Souabe , la Suisse et TAIsace. 

La moi t inopinée de Louis le Germanique réveilla 
l'ambilion de Charles le Chauve, et lui fit présumer 
qu il pourrait facilement dépouiller ses neveux d'une 
partie de leurs possessions , ou au moins s'emparer de 
toute la Lorraine. Dans ce but , il accusa Louis dans 
rassemblée des Francs d'avoir violé son serment en di- 
sant des courses à main armée sur le territoire français. 
Louis offrit de prouver le contraire; trente témoins 
qu'il envoya à rassemblée furent admis aux épreuves 
judiciaires, et le jugement de Dieu lui fut favorable. 

Malgré cet arrêt , que i on regardait alors comme un 
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acte soieoncl , Charles entra dan» les étaU de sou ueveu 
à la téte d'uoe armée de ioiiante miUe hommes , et 
«'avança jusqu'à Golopie pour combattre œik de Louu , 
qui Tenait de franchir le Rhin. Elles se rencontrèrent le 
8 octobre 876 , dans les plaines d'Andemach ets'y lÎTrè- 
rent une bataille sanglante. Les troupes de Charles, 
mal commandées ^ furent battues et mise» dans une 
déroule complète. Après avoir |)erchi son camp rt tous 
ses équipages^ l'empereur s'éloigna en toute hâte, se 
retira à LiéQC et de là en France, où, contraint de 
céder à la nécessité , il fit la paix (877). 

La même année, Charles se rendit en Italie pour 
concerter ayec le pape les moyens de repoosser les vio- 
lentes attaques des Sarrasins ; mais rappelé en France 
par l'apparition de Carloman , roi de Bavière, sur les 
terres de la Lombardie , à la tête d'une puissante armée , 
il fut , pendant son retour , empoisonné par son médecin, 
le juif Sédécias, et mourut le 6 octobre 877 au viKage 
de Brios, en Bresse, dans la diaumière d'un paysan. 
C'est de lepoque du règne de ce prince que datent et la 
ruine de la maison Carlovingiennc , et la puissance de 
la féodalité qui s éleva d'une manière effrayante, et 
brava si long-temps le sceptre des rois. 

Lorsque Louis II (surnommé le Bègue à cause d'un 
défaut de langue) , fils de Charles le Chauve, hérita des 
états de son père, les grands, qui aspiraient à l'indé- 
pendance , soutevèrent leurs vassaux en laveur de Louis^ 
roi de Saxe , et se disposèrent & lui vendre la Couronne. 
Mais l'arehevéque Hincmar , ralliant autour de hii ceux 
de la NeusLric el duiut partie de la Belgique, soutint 
la légitimité de Louis le Bègue et lui conserva le trône. 
Menacé par ses propres sujets , ce prince fut contraint 
de céder au torrent , d assurer aux seigneurs tous les 
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privilèges qu'ils avaient usurpés, de rendre la magis- 
trature héréditaire, et d'augmenter ainsi le pouvoir de 
la noblesse, qui, dès lors, traita avec les rois de puis- 
MDoe à puiManoe. Après son couronnement, Louis prit 
le titre de « roi par la miséricorde de Dieu et par Téleo- 
<c tlon du peuple , » et poussa si loin sa déférence pour 
le cler^ré , qu'il approuva un décret rendu par le concile 
de Troyes qui défendait à tout Franc ou Beljje de 
s'asseoir en présence d un évéque sans sa permission. 

La puissance des grands e£Frayant Louis le Bègue , 
il reclama Fappui de son cousin Louis , roi de Saxe et 
de la France orientale , et lui enyoya des ambassadeurs 
qui furent chargés dé lui proposer un traité d'alliance. 
Le roi de Saxe accueillit ces ambassadeurs avec bonté , 
les combla de présens , et les chargea de remettre à leur 
maître une lettre que nous transcrivons lilléraleinent 
parce qu elle est un monument historique qui démontre 
les progrès faits par la féodalité depuis la mort de Char- 
lemagne. 

« A mon tfés-cber frère et ami très-intime , le très- 
ci glorieux roi des Gaules, d'Aquitaine et d'Espagne, 
« Louis, roi des Français *. Que la grftce , la paix et la 
' «c victoire vous soient accordées par le ciel. Mon très- 

« cher frère , qui sortez du même san^ que moi , qui 
« portez le même nom et qui êtes une partie de mon 
« âme , je vous conjure que , sans avoir égard aux que- 
« relies et à Titiimitié que des méchans fomentaient 
<c entre votre père et le mien , nous nous aimions d'une 
(c amitié dirétienne et conforme aux sentimens qui 
c< doivent lier des personnes si proches; qu'en tems de 
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iX)UIS n , ROI DE SAXE ET DE LORRAINE. 

« paix comme en lems de guerre on nous trouve lou- 
c( jours unis et fidèles Tun à l aulre, et que Von ne nous 
a regarde jamais comme deux princes , mais comme un 
« seul . Par ce moyen , nous Sierons à no$ vauauœ Vao^ 
«c canon de o'élovorei de s'agrandir parnoi dissensione 
« et nos pertes j et aux ennemis et aux étrangers, le 
« plaisir de triompher de la ruine de nos états. Pour 
« affermir cette alliance entre nous , je tous enyoie , 
« pour gage de mon amitié , un cheval plus remarqua- 
« ble par sa force que par sa beauté ; la selle est sem- 
«< biable à ceUe dont je me sers , et ce cadeau vous fera 
« connaître que je préfère Tutilité au luxe. Je vous prie 
.« d'agréer aussi un paTÎUon dans lequel je désire que 
« TOUS teniez votre conseil , afin que la vue seule de ce 
« présent en impose aux mal intentionnés en leur rap- 
c( pelant notre amitié. Comme votre vie m'est aussi chère 
<( que la mienne , je joins à ces dons des aromates et 
c( des remèdes divers qui contribueroat.à prolonger vos 
« jours. » 

. Satisfaits Tun de l'autre , les deux rois se réunirent à 
Mersen le l*' novembre 878 , et y conclurent un traité 
qui fut ratifié à Foron , par lequel ils reconnurent ce- 
lui de 870, relatif au partage de la Lorraine , et s*en- 

gagèrent ^ soui la foi du serment , à conserver aux en* 
fans de celui qui mourrait le pr<Mnier, Tintégrilé de 
Thérilage de leur père. 11 y fut également stipulé qu'ils 
se défendraient mutuellement contre les irruptions des 
Normands. 

Bernard, marquis de Gothie , ayant soulevé la plupart 
des seigneurs de FAquitaine contre Tautorité royale, 
Louis le Bègue marcha contre eux ; mais arrivé à Autun, 
il tomba dangereusement malade , et se fit transporter 

à Compiègne où il mourut le 10 avril 879 , après avoir 
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remis la couronoe et son épée à son fils Louis , qui 
r^oa de coaoert avec son frère Carlomao. Le 17 sep- 
tembre tuivant, Adélaïde, seconde femme de Louis le 
Bè^e ) aoQOQcha d'un prince i qui Ton donna plus tard 
le nom de Charles le Simple. 

Baudouin Bras-de-Fer , premier comte de Flandre , 
mourut également celle année. Son cœur et ses entrailles 
furent déposés dans l'église Saint-Pierre , à Gand , et son 
corps, couvert d'un habit de moine, enterré dans celle 
de Saint^Berlin , à Saint-Omer. 

A la mort de Louis le Bègue, la noblesse de France , 
divisée en deux partis , se disputa Tivement le droit de 
lui donner un successeur. Le premier de ces partis re- 
connut Louis III et Carloman ^ fils du roi , tandis que le 
second , qui voulait réunir l'empire sous un seul et 
même sceptre , offrit la couronne à Louis II , roi de Saxe. 
Le traité de Mersen offrait une garantie aux enfans de 
Louis le Bèg;ue; mais le roi de Saxe . bien loin de reculer 
devant un parjure, entra en France à la téte d'une 
armée formidable , s'avança jusqu'à Verdun , et répandit 
partout rhorreur et Tefiroi. Louis et Carloman, qui 
avaient réunis des troupes à la hâte, marchèrent à sa 
rencontre et se préparaient à lui disputer l'héritage de 
leur père , quand leurs conseillers, prévoyant bien que 
ces jeunes princes succomberaient sous la puissance 
de Louis de Germanie, les engagèrent à entrer en né- 
gociations. On parlementa, et la cession de toute la 
Lorraine au roi de Seie devint le prix de la paix. Par 
<se traité, le royaume de Lorraine reprit ses anciennes 
Ihnites , et la Belgique , à Texception de la Flandre , fut 
encore réunie sous la même domination (879). 
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A peine le traité de Verdun eût-il pacifié l'Europe , 
que Louis II fut contraint de reprendre les armes. Car- 
loman, roi de Bavière, étant frappé d'apoplexie, Araould, 
bâtard de ce prinoe , tant attendre la mort de son père , 
t'eSorça de a'emparer de son héritage. Le roi de Lonraint 
courut le combattre , le vainquit , dispersa ses troupes , 
et trouTa ton firère Girionaii prêt è deteendre éêm 
la tombe. Carlomau mourut quelques jouis après 
(23 mars 880), et Louis prit paisiblement possession 
de son héritage. 

Pendant qu'il recueillait cette riche et vaste succès* 
MOU , les Normands envahirent la Belgique, la déraetè* 
rent eomplèlemeDt, brâlèrent Térouaime et enlevireiit 
Gaod où île s'établirent pendant Vïufet de 880. Aussitôt 
que la saison permet à ces hordes barbares d'eotrsr en 
campagne , elles remontent l'Escaut , ravagent tout le 
pays, promènent leur ra^çe et leur férocité jusqu'aux 
rives de la Sarabre et de la Somme , et se concentrent 
ensuite à Thuin , à la lueur d'un incendie général , pour 
résister aux forces du roi de Lûmîiieq|ui vient en toute 
hâle défendre ses états* 

Le roi Louis leur livra une bataille sanglsnla sur les 
bcrdsdelaSambre^lesdéfit, leur tua huit millehommes, 
et la nuit seule put lempécher d'entrer avec eux dans 
Thuin , où ils s'étaient fortifiés , et de les exterminer 
entièrement. 
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Le lendemain il rait le sié(je devant Thuin. Les Nor- 
mands qui s'y déFendaient avec la plus grande opiniâ* 
lreté,nelUiMitUnitenceuvre pour doigner les Lorrains 
des remparts, et Imsaient des sorties ooDtiouelles qiÉl 
tournaient prtsquètoujoiirs à leardéiaTaiitafje. Un jour 
pourtant, la forlane eonronna loofs armes en faisant 
tomber en leur pouToir Hugues , fils naturel de Louis , 
jeune prince qui donnait les plus belles espérances , mais 
qui à la plus grande intrépidité joignait toute l'irapru- 
deoce et Tînexpérience de son âge. Ce malbeur désolais 
roi. Soudain Û fait suspendre les hostilités, envoie un 
parlementaire aux Danois, et leur offre de les laisser 
retirer en paix la mer s*ib wileut lui rendre le jeune 
et intéreisant captif. Ils acceptent , et Louis fut retirer 
ses troupes. Les barbares profitent des ombres de la 
nuit pour opérer leur retraite, et, le lendemain, le 
malheureux roi trouva dans Tbuin le corps inanimé de 
son fils (880). 

Pendant que Louis de Lorraine courait défendre la 
fiaxe envahie par des bandes féroces descendues de la 
Scandinavie, et que ceux«ei taillaient en pièces un corps 
de Tarmée ^permaine coonmandé par le beau-lrère du 
roi , une formidable inrasion de Normands menaçait nos 
contrées. En effet, ces barbares accourus, sous la coud ui Le 
de Garamond, en plus ^rand nombre que les années 
précédentes, s'emparèrent de Gand, se répandirent ' 
comme un torrent impétueux dans la Flandre et dans 
leMainaut, ets^aranoèrent jusque dans TArloîs, la Pi- 
cardie et la Neustrie. Courtra|r , Tournai, Saiat-Omer, 
Cambrai , TÀmnnne, Arras, Amiens et Gorbie tombent 
en leur pouvoir et sont pillées et livrées aux flam mes» 
Partout ils laissent des traces sanglantes de leur pas- 
sage , et partout les populations épouvantées fuient à 



ses 



RAVAGES D£S DiOAMANDS. 



l'approche de ces hordes dévastatrices. Elles avaient 
inspiré une si grande terreur, et tellement eflFrayé nos. 
pères que , long-tenos après , le clergé chantait encore à 
la suite des litanies du rédempteur : A /krore NcT- 

■ A 6es funestes nouvelles, Louis III, .qui asMrfgcttit 
Vienne défendue par Boion, roi d'Arles* eft de ProveDoe; 
lève promptement le siège de cette ville et court défen- 
dre ses étals. Il vole au-devant des barbares, les atteint 
près de Saucourl, les attaque avec la plus grande intré- 
pidité, les bat complètement, leur tue neuf mille hom- 
mes et les force à fuir. Le féroce Garamond fut tuédaos 
la mêlée; mais le roi des Francs faillit de perdre tout 
le fruit dé sa victoire par son imprudence; car , emporté 
par la témérité, il poursuivit si vivement les débris de 
farmée ennemie , que les Normands , le Toyant presque 
seul , firent volte face et 1 assaillirent inopinément. Une 
dut son salut qu au dévouement de quelques braves et 
à la vitesse de son cheval. . 

£n l'an 881 , un autre essaim de barbares fit une 
descente en Hollande, dévasta les campagnes , pilla les 
^ises et les monastères , égorgea les moines et les prê- 
tres, et réduisit en cendres une place nommée Bajor- 
nufa, habitée en grande partie par les Frisons. Après 
avoir tout détruit dans ces malheureuses contrées, ils 
remontèrent le Wahal, s'emparèrent de Nimègue, et 
cette ville , où Charlemague, soixante ans auparavant, 
dictait ses lois à r£urope soumise, devint la proie d'une 
poignée de barbares. Le palais impérial fut leur place 
d'armes, ils s'y retrandièrent, et y tinrent jusqu'à ce 
que les glaces de l'hiver, plutôt que les troupes du roi 
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de Lorraine les en eurent chassés. Leur départ fut si- 
gnalé par riooendie -du palaû des ancieos rois d'Aii- 
•trasie. * 

Pendanl que Louis H trailailaTcc les Daoois r e n fermés 
daosNîinègue, él qu*il leur permetlaîl lAchement de se 
retirer sur leurs ▼aisseaux, uoe horde beaucoup plus 
considérable ravageait les rives du Rhin et de la Meuse, et 
incendiait Colof^ne, Aix-la-Chapelle et Jiiliers. Les no- 
bles et les seigneurs^ aussi lâches dans les moraens de 
crise qu'ils étaient arrogans et superbes quand il s agis- 
sait d'opprimer leurs vassaus , s'enfuirent dans d'autres 
contrées ou se r en fe r m èr e nt dans leurs châteaux. ferw 
tifiés, et nui d*eux n'osa prendre les armes pour s*op- 
poser Â la ftireur des Normands. Indignés d'unsemblaUe 
défaut de courage, de tant de bassesse d'âme, d'égoïsme 
de la part de ceu^c qui étaient constitués pour les dé- 
fendre ; les paysans qui voyaient leurs habitations dé- 
truites, leurs femmes outragées, leurs enfaos traînés à 
la suite des barbares, les paysans, ne consultant que 
leur désespoir, prennent les armes , et , sans cfaefe pour 
les guider, se battent comme des forcenés contre les 
ScandinaTcs. Mais leur inexpérience trahit leur courage ; 
après une résistance aussi longue qu opiniâtre , ils tom- 
bent sous les coups des Danois qui en font un horrible 
massacre. 

Conduits par Godefroid et Sigefroid, leurs chefs^, ils 
quittent les bords du Rhin , passent la Meuse et TÎeii- 
nent camper à Hasloo. Là , ils se divisent en trois corps 
dont deux Tont piller et dévaster Maestricht, Aix-lâ- 
• €hapelle , Liège , Tongres , et toutes les contrées voi- 
sines, pendant que le troisième fortifie le camp. Les 
abbayes d Indre, de Slavelot, de Malmédi, de Pruïm 
sont livrées aux flammes, et les villes de Juliers, de 
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Golog^ne ., de Bonn entièrement détruites. La superbe 
église d'Âix-la-Cha pelle est métamorphosée en écurie. 

Ces désastres affreux signalèrent la fin delà vie ei du 
règne de LouU III, roi de Sêi» elde LominOf qui 
■lourat Ifi as janvier 882. 

Oo voit) eoiis le règos des rois de celte époque, les 
fiele héréditairet augnienter de jour en jour. On appe- 
lait alors fief, feodum , feudum , une terre cédée et sou- 
mise à la suzeraineté d'un seigneur. L'alleu, ou terre 
libre, ne dépendait que de la volonté du propriétaire, 
des lois et de Dieu. L'ordre social, idodé par Charlema- 
gne, homme supérieur à ses contemporains , ne de- 
vait pas lui survivre. Sous Louis le débonnaire, tout 
était déjà ruiné, et aons Gharlet le Chauve et Louis k 
Germanique , on vitunpoileinent, composé de barons 
et d'évéques , détruire à la fois le pouvoir»royal et les 
libertés publiques. On vit les deux ordres délibérer sé- 
parément et former deux chambres ^ dont Tune était 
composée des évéques ou des grands vassaux , et Tau* 
Ire de la populace nobiliaire, du vasselage etdu clergé. 
Ces parlemensconfièrenlla garde des lois aux seigneurs, 
et c'est là que conmienoe le r%ime fifodal. Les Leudet, 

snr le peuple la puissance législative, et se rendirent 

maîtres de la liberté publique : en s eiiiparaut des terres, 
ils usurpèrent la puissance judiciaire, et disposèrent de 
la liberté individuelle et des propriétés. Cet empiète* 
ment sur la royauté fiit si général, que bientôt il n'y 
eut plus de terre sans seigneur, et, sous cette anarchie 
oligarchique , on vit la cour des rois multiplier ses ima- 
dans tous les châteaux. On y vit un souverain, des 
vassaux, des vasselets et des arrières vassaux; mais cette 
échelle nobiliaii e du vasselage u était qu une hiéiarchie 
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de serYÎlude ; car. lorsque la liberté à se* ordres , Tescla- 
rage à «et degrés. Le roi fut bientôt au milieu de «m 
royaume tans peuple et sana territoire ; il ue tomba paa 
du trône, mait il ae trouva aana trône, et celui de sca 
vaMaux qui avait le plus de terres et de fielâ usurpa 
ensuite la couronne, seule chose qui restât aux Carlo-' 
yingiens. 



m TRAITÉ iraASLOO. 

RÈGNE DE CHARLES LE GROS. 



TEAITÈ B'RASL 



Qo AND Louis de Germanie mourut, l'empereur Charles 
le Gros , qui derait hëriter des vastes états de son frère, 

' était en Italie^ et les Normands avaient envahi toute 
la Belgique à i exceplion des places fortes et des châ- 
teaux. Profitant de Tinstant ou la Lorraine était sans 
chef, ils attaquèrent ïrèves, mal fortifiée et mal dé- 
fendue, et Tenlevèrent le 5 avril de Tan 882. Cette 
antique eité qui jadis avait été ravagée par les Huns, 
le fut encore par les Danois. Ils la pillèrent , la lÎTrèrenl 
aux flammes , massacrèrent la plupart des habitans, et 
expulsèrent le reste quand ils furent rassasiés de car» 
nage. Leurs bandes victorieuses ne bornèrent pas là le 
cours de leurs 8an(ylans exploits. Après avoir totalement 
ruiné Trêves , elles se dirigèrent sur Metz, et mirent tout 
le pays à feu et à sang. 

Cendant Walo, évèque de Metz, secondé par 
Berthulphe, archevêque de Trêves et par le comte 
Adélard , réunit des forces imposantes et vint s'opposer 
i la marche des barbares. Il les trouva en position près 
de Rémich , dans la journée du 10 avril. 11 les attaqua 
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vi^ureusement; mais «es troupes lovées à la hâte, mal 
organiiée»^ .mal disciplinées, et peut-être mal oom- 
mandée», ne jfbraiMent qu'une masae inerte qui ne 
mëritail pat de porter b non d'armée. Elles forent 
anrfentiet .après quelques heures de combat, et Walo 
luiHoséiiie péril sur le ehamp de bataille* Après eetts 
journée désastreuse , la yille de lietf tomba au pouvoir 
des hommes du Nord. 

Cette épouyantable série de malheurs consterna les 
Belges. Sans roi , sans chef pour les guider , ils offrirent 
la couronne de Lorraine à Louis III et à Carloman ; 
mais oes princes ^ qui craignaient le ressentiment de 
Charles le Gros, n'osèrent l'aocepter. Ils envoyèrent 
cependant en Lorraine un eorps de troupes sous le 
commanderaenl dcThéodoric, qui, trop faible pour se 
mesurer avec les Normands , ne put que se tenir sur la 
défensive et harceler l'ennemi. Louis II étant mort sur 
ces entrefiaîtes , Carloman rég^na seul et dirigea ses forces 
siir Vienne où Boson résistait encore . 
' Accablés par une multitude de barbares qui se li- 
Traient aux eieès les plus révoltans , les Belges résolu- 
rent enfin de recourir à l'empereur. Ils lai envoyèrent 
des députés , le supplièrent de venir au secours de nos 
contrées, et rassurèrent qu'ils le seconderaient de tout 
leur pouvoir. Leurs instances réitérées firent sortir 
Charles le Gros de son apathie , et le décidèrent à mettre 
fin ans ravages des Normands. Il convoqua A Worms 
une diète générale et se vît bient^ A la téle d*une 
armée considénible qu'il divisa en trois corps. .Arnoidd , 
bâtard de Louis de Germanie , commandait le premier 
corps, composé des troupes de la Bavière. Le second, 
formé des Francs orientaux , obéissait au comte Henry , 
et 1 empereur s'était réservé le commandement du troi- 
II. » 



sième, où Ton diHtiiifyuait une foule de braTM de toutes 
les natîoiui de lempire. De semblables forces auraient 
nilffi pour wtftrminffrr les Danois si la division des cheCs, 
le iiMUU|ae 4e.e«ifiaace, l'indisoipliae des aoldats et h 
fiiibbMe , ou plutôt lu puHUaDinutë dt GhMto, n'vfmaft 
démvnSké oelte «riiiéfl farilbnte , la plaê nombreuse 
que les Frases easeesC mis sur pied depuis phn de 
TÎngl ans. Quoiqu'il en soit , elle s^ébranla dans les pre- 
miers jours de juillet , et s'avança vers Hasioo par dif- 
férentes directions, dao» 1 espoir d'y surprendre les 
barbares. 

. Gode&eid et Si^elioid , qui avaieut des inieUigeiicei 
seçrèCes avec quelques seigneurs francs, apprirent de 
suite le mouvement de l'armée impériale ei coneen- 
trèrent immédiatement la leur k Hasioo. Ib toulnreot 

d'abord comballre en pleine campagnu^ mais quand ils 
virent les Francs déboucber dans toutes les directions , 
ils rentrèrent dans la place et Charles le Gros la fit io- 
Teslir à Tinstant même. Une fois le siège établi on le 
poussa avec assez de vigueur, et il durait depuis douae 
jours, quand tout k eoup leséiémene eourrouoés vinseat 
se mettre de la partie et aeeabler les deux armées de 
leur foreur impétueuse. C'était le it du moisr de juillet. 
Soudain des nuages épais obscurcisseuL ia lumière du 
jour; la foudre fend la nue^ le tonnerre gronde^ des 
torrens de pluie s'ouvrent un passage à travers les airs, 
des grêlons d'une grosseur énorme couvrent la terre, 
un Tent impétueux déracine les arbres des.lbféis, en- 
lève les toits, détruit les maisons , renreive les tentes; 
un long pan dm remparts d'Hasloo a'éeroule avee un 
horrible fracas , et , les Francs oomme les IKormaads,^ 
effrayés de cet affreux bouleversement de la nature , 
abandonnent leurs armes et ne songent plus qu'a se ga- 
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raotir de la fureur du ciel qui semble Youloir le» acca- 
bJer du poids de sa colère et leur démontrer la Mipë- 
norilé de ta poigtanee. Une ohakor eiieewi w auoeëdà 
ètttte tempête époimatable et CMMuéDOt une épidéo 
mie qui déoitta 1m deux armées. . 

Les deux roît normauds , qui oraignaientde manquer 
de vivre*, demandèrent à parlementer. Tout autre chef 
que Charles le Gros aurait repoussé avec indignation 
jiisqua lombre d'une ofiPre semblable, faite par un en- 
nemi .habitué à m jouer des sermens les plus sacrés ; il 
fturait repoussé cette proposition qui lui préso(nait la 
«îetenv; niaif dépourm de génie , de «naraelère et de 
fermeté , il n'y Tit qu'une chose très-ordimive , et con- 
sentit à recevoir S i gie fr eid. Ce demierserendit au camp 
des Francs, eut une entrevue avec Tempereur, et lui 
offrit la paix. Charles, qui aspirait au repos, fit d'hu- 
milians sacrifices pour l'obtenir. Après de courtes con- 
férences, ils conclurent un traité^ aussi avantagpeux 
pour les Normands qu'il éteit onéreux aux Belges et aux 
Frisons , par lequel il lîit conrenu que Godefroid reoe- 
mit le beptéoDe; qu'il aurait ensuite la souweinelé de 
la Prise , et qu'il épouserait GIselle , fille de Lotliaire II 
et sœur do Hugues le Bâtard, à qui Ion donnerait pour 
dot les revenus de l'évéché de Metz ; que quant à Siçe- 
froid, Charles le Gros lui paierait un tribut annuel et 
lui abandonneraiiia possession d'Hasloo. Ainsi l'amour 
du reposai la Tanité puérile de devenir Je parrain d'un 
retbairibare, firent commettre an monarque firme la lâ- 
cheté de kar sacrifier son honneur et celui de rcmpire. 
Lss deux chefs normands furent mis en possession de 
ce qu ils avaient exigés et reconnurent la suzeraineté de 
l'empereur. 

Aussitôt que ce traité qui décelait la faiblesse de 
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Charles fut connu , le respect que les grands et le peu- 
ple avaient pour la personne de ce prince fit place au mé- 
pris. On murmura hautement^ des troubles ëclatèfeol; 
Carloman , 'wàà^jpàâB tant d'ioAunis, rëeianw la oeMioû 
de la moitié de la Lorraine ;Bngtiet le Bâtard prit lee ar* 
mes etenfahitune fiartie dece ro^famne ; la Thnringeae 
MHileva , et les seigneurs ttallettf se r e ndir ept iodépen- 
dans. Instruit de ces désordres, Charles se hâta de se 
rendre en Italie. En y arrivant il trouva ces riches con- 
trées ravagées par les Sarrasins, et en proie à la plus 
violente anarchie ; la demeure de chaque seigneur était 
devenue uneooiir tommine, et le piipe venait de inbii^ 
mr asassiné* 

En 884 Carloman eombattit unetroupede Ifonnands 

qtii ravageait la n*aBee. Ileot ê^thorà quelques succès ; 
mais trahi par les seigneurs francs qui profitaient de 
l'arrivée des barbares pour se soustraire à l'autorité 
royale , il fut forcé de leur donner douze miUe livres 
d'argent pour leur £ure évaoner la France. 

Vers la fin de eetteannée^tse prince v digne d'nnpius 
long régne, périt vietîme d'nnfiineste événement. Un 
jour <pi'il chassait dans la forêt des Ardeones, il lut 
renversé par un sanglier furieux ; un de ses serviteurs 
qui enlendit ses cris , courut à son secours , et, en vou- 
lant percer le flanc de cet animal féroce , il enfonça son 
glaive dans le sein de son maître. Carloman ne vécut 
4|ue peu d'heures après , et finit sa vie- par un acte de 
générosité.' Dans la crainle'cpi'on ne'fll ' périr odui qui 
lui avait involontairement donné la mort, il aftrmaqull 
n'avait éléMesié que par le sanglier. Charles le Simple , 
fils de Louis le Bègue, n'étiinl âgé que de cinq ans , les 
grands et le clergé n'osèrent remettre les rênes de l'état 
dans les mains d un enfan( , au milieu des périls dont 
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In Franco élait environnée. Ils offrirent le sceptre à Char- 
les le Gros qui rëunil aicuii âoua «ta domiiiaUoo tout rem- 
pire de Cbat'lema^ne. 



LAGHfiTlSS ET PERFIDIES DE CHARLES 

LE GROS. 



A peine Oodefroid f iit^il momiu souTmia de la 
Frise, qu*il la traita comme un pays conquit. Tout ce 

que le despotisme peut infenter de plus dur à des peu- 
ples qui se sentent nés libres, pour leur faire perdre - 
celte élasticité dame, toujours prompte à se soulever 
contre l'oppression , fut eœployépar le prince normand. 
Si on en croit leè chioniques , il pouata la tyrannie jus- 
qu'à faire porter aux Frisom une corde au cou, afin 
que, aana autre forme de procèi, on pût pendre en tout 
lieu, et à toute heure, quiconque oserait «e rérolter. 
Ces peuples s efForcèrent de dévorer leurs plaintes et de 
paraître céder à la violence ; mais ils nourrirent dans 
leur cœur des idées de liberté et de vengeance qui écla- 
tèrent bientôt. 

Hugues s étant engagé de céder à Godefroid la moi- 
tié de la Lorraine , a'il oonaentait à l'aider à la conquérir, 
oeluirOtlui promitde le aeconder , et chereha les moyens 
de rompre avec Charles le Gros. Il lui envoya des dé- 
putés qui, tout en le remerçiant au nom de leur maître 
de ce qu'il lui avait donné la Frise , lui demandèrent de 
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joindre à tet pomaiiîona les Tilie» de Gobleols, d'Ao- 
deroach et deSîiuiefaoûil poorreitte procurer do vio 
que ne produisaient pas les maigres pâturages de la 

Frise. L'empereur qui vit bien qu'il ne pourrait répri- 
mer ni assouvir l'ambition de Godefroid , se crut le 
droit d'user de trahison envers un homme que la sain- 
teté du serment n avait jamais arrêté, et il eut recours 
à la politique des tyrans. 

Aussi lAche que rusé , Charles chargea le comte Henri 
d'aller trouver Godefiroid , et de feindre de s'entendre 
avec lui pour la cession des Tilles qu'il réclamait , de 
l'iittircr dans un piège et de lui ôter la vie. Everard , 
comte frison, qui détestait Godefroid parce qu'il possé- 
dait sa charge et ses terres , fui adjoint à Henri et chargé 
de commettre le crime. Ils se rendirent à Ilérispich, 
lieu situé à l'endroit où le fort de l^enk fut bâti depuis, 
etordonnàrent à ptusteura soldats déguisés de venir les 
y rejoindre isolénoeot. Préfean de leor arrivée, Gode- 
firoid y vint sans défiance, maïs au roomeotcà il s'y atten- 
dait le moins, Everard lui asséna un si grand coup de 
sabre sur la tête qu'il Tétendit mort à ses pieds. Cette 
perfidie, chose étonnante, eut les suites les plus heu- 
reuses. Soudain les Frisons prennent les armes et fon- 
dent de toutes parts sur leurs infiftmes oppresseurs; ils 
kmt main bosse sur tous las Normands qu'ib rtnoon- 
trént. Nagoère ils no songeaient qn'ifîiir à leur appro* 
che et à se cacher au fond des marais; maintenant, 
renthousiasmjî do la liberté a multiplié les bras et créé 
des liéros. Us attaquent partout les hordes Scandinaves, 
les poursuivent jusque dans leurs retranchemens et eu 
font un affreux massacre. Plusieurs bandes de Normands 
qui venaient de ravager la Westphalie et de vaîacK les 
Saxons , sont attaquées avec fureur par les Frisons du 
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comté (le Teisterbanl et mises f-n pièces. Vas un seul 
Daooi» n'échappa à cette boi rible boucherie. Sigefroid 
luÂ-méine , accouru pour défendre ton £rère ou pour 
yfWfftt «a inoii, fui égorgé avec les troupes qu'il oom- 
mandait (885). 

Les Frisons troatèrent dans les richesses de leurs en- 
uemit», (ioDt ils prireot cl pillèrent toute les bâlimcns^ 
un ample dédommagement de leurs anciennes |>ertes, 
et la juste récompenvse d'une insurrection qui u eut 
d'illégitime que la trahison qui en a été ie principe. On 
gémit pourtant lorsque Ton songe que pour renverser 
un poiiuvoîr oppresseur, pour récouvrerla noble préro- 
gative de la liberté , les peuples aient été si souvent dans 
la nécessité de recourir au crime et à la perfidie. 

L empereur ne « en lirit pas là. II attira Hugues le 
Bâtard à Gondieville sous le prétexte d'y discuter ses 
prétentions, et quand il l'eût en son pouvoir il lui fit 
crever les yeux et le relégua dans un cioitrer 

Toutes les forêts de la Scandinavie retentirent bientôt 
du bruit de la basse et cruelle vengeanoe de Charles le 
Gros. Irrités de la mort de leurs princes, les Normaiids 
courent aux armes et viennent innonder la France et la 
Belgique sous la conduite d'un autre Sigefroid. Pen- 
dant que le gros de leur armée court assiéger Paris , 
une horde nombreuse se jette sur le Brabant. prend 
Louvain , s éiahhl sur les bords de la Dyle , et pousse 
ses ravages jusqu'aux rives de la Seine. 

Pendant que les Normands poussaient le siège de 
Paris avec une vigueur extrême, qu'ils employaient 
pour le réduire les machines de guerri» inventées par 
les Uomains , et que les hahilans de celte ( npitalc s im- 
mortalisaient par une défense héroïque , Cliarles le Gros 
attendait tranquillement au tond de i'AUcmagne la fiu 
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de cette lutte longue et pénible ; maû averti par le 
comte Eudes de l'imminenoedu danger auquel sa lâche 
ioaclioQ lÎTrail Paris, il eoroya Henri , duc de Saxe , 
au Mcoure de celle ville. Le doc a'aTaiice avec des forces 
considérables el donne dans un piège qu'on lui avait 
tendu : Venneroi avait couvert d'un léger gazon des fos- 
ses profondes où Henri et plusieurs de ses lieutenans 
tombèrent imprudemment et furent massarrés. Les sol- 
dats efiPrayés de ce désastre inattendu se débandèrent et 
s'enfuirent épouvantes (886). 

Après deux années d'attente , l'apailiique Charles 
arrive enfin à la téte dHine armée formidable el s'avance 
jusqu'à Montmartre. Il peut écraser d'un seul coup les 
Normands épuisés par un siège auvssi long que meurtrier; 
mais l'indigne monarque, au lieu de combattre , traite 
avec leurs chefs el achète leur rclrailc sept cents livres 
pesant d'argent, leur fait promettre de quitter le pays 
au mois de mars saivani , et leur permet , en attendant, 
de prendre leure quartiera d'hiver en Bourgogne. Déli- 
vrés du danger qui les menaçait , les barbares tralneat 
leurs barques au-dessus des ponts de Paris ^ l'espace de 
deux mille pas, elles ayant remises à flot , ils continuent 
à remonter la Seine , entrent dans l'Yonne et vont piller 
et briller une grande parlie de la Bourgogne (886). 

Quelque tems après, cet ioepte et lâche empereur, 
objet d'un mépris universel, mit le comble à son igno- 
minie en livrant aux nations^ de son empire, dont îl 
dtit pouvoir ainsi calmer la haine et le ressentiment, 
son premier ministre , Tévéque LuitWard , qu'il accusa 
d avoir eu un commerce criminel avec rimpéralricc Ri- 
charde. Ce fut en vain que celle princesse protCvSla de 
son innocence et qu'elle aftirma mémequ die était encore 
vierge quoique mariée depuis dix ans, il n'écouta ni ses 
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justifications, ni les représeotatioiia des évèques; elle 
fut renfermée dans un raoDastère. 

Privé des conseils et de l'appui de Luitward, la fai* 
blesse et les désordres de Charles furent bientôt publics. 
En 887 il couToqua une diète générale à Tribiir, près 
de Maycnce ; les grands y accoururent de toutes parts , 
mais au lieu d obéir aux ordres de ce prince faible et 
pusillanime^ ils le déposèrent solennellement , et don- 
nèrent le sceptre à Arnoul, duc de Carinthie, bâtard 
de Carloman . roi de Bavière. Depuis lors la couronne 
impériale devint élective. 

Charles voulut feire quelque résistance ; mais aban- 
donné par ses peuples, ses courtisans, ses serviteurs, 
ses parensraème, il tomba du faite de la gi andeur dans 
la plus profonde misère. Dénué de tout moyen d'exis- 
tence , assiégé par la faim , il vécut des libéralités de 
larchevéque de Mayence, et., après avoir bassement 
imploré la pitié d'Ârnoul , il obtint quelques terres en 
Souabe où il mourut le âl janvier 888 , étranglé ^ dit-on ^ 
par ses propres domestiques. 

Charles le Grosétait dépourvu décourage et d*énergi<i. 
Sa corpulence était énorme; et ses jambes tortues ne 
pouvaient soutenir le poids de son corps. Il sacrifiait 
tout à lïvrognerie et à la gourmandise, et la naliire 
lui avait, refusé l'honneur de pouvoir être père. Le nom 
de ce prince lâche fut justement flétri par la nation; 
mais les prêtres à qui il avait prodigué des richesses, 
& qui il s*était toujours soumis aveuglement, ^rent son 
apothéose ^ et ils eurent l'impudence d'écrire : « qu*à sa 
« mort on vit le ciel s'ouvrir pour recevoir Tâme de ce 
« prince , afin de montrer aux peuples que le monarque 
« qu'ils avaient le plus méprisé, était le plus agréable a 
u Dieu, n 

11. 30 
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La mort de Charles le Gros fut le signal du démem- 
brement de l'empire de Charlemagne. L'Italie séparée 
de ses anciennes annexes , et boî née par la chaîne des 
Alpe», déviai uo royaume à part. — Toute rétendue 
de pays compris entre les Alpes , le Jura et les sources 
du Rhio , forma, sous le nom de Bomfgo^iat Trans-Ju* 
raone, ou supérieure, un royaume nouveau dont la 
capitale fut Génère et Rodolphe le premier roi. — Un 
troisième royaume , connu sous le nom de Bourgog^ne 
Cis-Juranoe eut pour limites le Jura , la Méditerranée 
et le Rhône. — Un roi d'Aquitaine, dont les prélen- 
tions s'étendaient de la Loire aux Pyrénées ^ fut inau- 
ipiré à Poitiers. — Le Rhin, la Meuse et la Sadne for- 
mèrent les limites du royaume de Lorraine. — Celui de 
France fut resserré entre les frontières de ces difEérens 
états et celles de la Basse Bretagne. — Enfin, Arnoul 
eut sous sa domination la Bavière, la Lorraine, et toute 
la Germanie (888). 

La plupart des sci^jneurs français n'osant remettre le 
pouvoir dans les faibles mains de Charles le Simple qui 
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était encore adolescent ^ tournèreot leurs regards len 
le oomie Eudes qui aYâil si vaillammenl défendu Paris , 
et le prodamèrent roi de Fraaoe. Il eut la modestie de 
déclarer qu'il n'acceptait le sceptre que pour le conser- 
ver, el le remettre plus lard au iWa de Louis le Bèfjue. 
11 fit plus, sans craindt-t! de ravaler Thonncurdu pays, 
il fit hommage de la couronne à l'empereur Aruoul , et 
le recoDQut pour son suzerain. 

Peodantquerambilion des grands démembrait Tem- 
pire de Charlemagne , les Normands continuaient à ra- 
vager la France, Déterminé à les combattre, Eudes 
eng^agea les Français à prendre les armes; mais les 
seigneurs indociles s'y refusèrent et il ne put réunir que 
mille cavaliers avec lesquels il osa attaquer un corps de 
dix-neuf mille hommes près de Monlfaucon. La fortune 
seconda sa témérité et les Normands essuyèrent une 
défaite complète. 

Forcé en 889 de traiter aTcc eux, iisae retirèrent 
sur la Picardie où Amoul courut les diercher. Il les 
atteignit près d'Amiens , et son armée , composée de 
Belges et de Germains remporta sur eux une TÎctoirc 
complète. Une expédition contre les Slaves ayant forcé 
Arnoiil à repasser le Rhin en 890 , il laissa en Lorraine 
une armée considérable qui fut chargée de défendre le 

Dès que les hordes établies sur les bords de ia Dyle 
apprirent le départ d'Amoiil , elles se divisèrent en deux 
corps : l'un garda le camp , et l'autre qui était le plus 

nombreux alla ravager les provinces de Liège et de 
Limbourg. Aussitôt que Baudouin le Chauve , comte 
de Flandre, ell'évêque de Mayence , qui commandaient 
l'armée des Lorrains , apprirent cette nouvelle , ih se 
hâtèrent de concentrer leurs forces et de prendre posi- 



tu DÉFAITE DE FAUQUEMONT. 



lion devaDt Maeftiricht à Teffcl de défendre le passage 
de la Meuse ; mais pendant qu'un lîiible corps normand 
faisait une démonstration sur ce point , le reste de leurs 
bandes se dirigeait sur Li^ et y franchissait paisible- 
ment cette riTÎère. Ce mouTement ayant mis les Lor^ 
raiiKs dans une fausse position , ils se relirèrenl el vin- 
reiils ëtablir promptementsurla rivedroite de la Gheule 
près de Fauquemont. Les barbares ne tardèrent pas à 
paraître ; le i5 juin 891 ils s'établirent en face de notre 
armée, et s'occupèrent vivement à fortifier leur camp. 
Au lieu d'attendre l'ennemi dans son excellente position , 
Baudouin et rarchéréque firent pasaer le lendemain 
matin un corps nombreux sur la rive gauche de la 
Gbeule avec ordre d attaquer la position des Danois. 
Ce corps se présenta devant les relranchemens de Fen- 
nemi. Repoussé avec perte , il revient à la charge avec 
une nouvelle audace, et fait de vains efforts pour se 
loger dans une métairie autour de laquelle les Normands 
avaient élevé des barrioades et creusé des fossés. Cette 
tentiitiTe étant, inutile, les chefs lorrains firent passer 
la Gheule au reste de leurs troupes. Le camp Ait atta- 
qué avec fureur. Les nôtres se précipitèrent dans les 
fossés , el se mirent à escalader les parapets que les bar- 
bares défendaient avec la plus grande intrépidité. On 
se battait avec acharnement. Déjà les Lorrains, lea 
Beiges et les Germains étaient au pied des retranche- 
mens ; déjà les plus braves d*entre eux franchissaient lea 
barrières redoutables qui les séparaient de Tenneroi , 
quand tout k coup un corps nombreux de cavalerie 
normande., que l'on n'avait pas vu, vient les prendre 
en flanc , fond sur eux avec la rapidité de la foudre , 
les renverse, les culbute et les met dans une déroute 
complète. Le champ de bataille est jonché de cadavres ; 
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l archevèque de Mayence, une qiianlilé de chefs el de; 
soldats périssent en combattant^ uo plus grand Dombre 
encore tORibe vivant entre les mains de rennemt , et 
pendant que les débris ëpars de notre armëe se hAleot 
de s'éloigner de cette horrible boucherie, les barbares 
qui n'étaient pas encore rassasiés de sang égorgent les 
prisonniers (891). 

Le camp des Lorrains, leurs munitions^ leurs équi- 
pages tombèrent dans les mains des Normands, qui , ne 
trouvant plus d'obstacles , allèrept ravager toute la Loiv 
raine. 
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La renommée publia bientôt la délaite des Belges , 
el Amoul Tappril au moment où il Tenait de Taîncre et 
de dompter tes Slaves. Pressé de réparer l'outrage (ait 

à ses armes, il franchit le Rhin , et piumpt comme la 
foudre, il court au-devant des Normands qui prome- 
naient leur fureur jusqu'aux rives de la Somme. Instruits 
de Tarrivée de ce prince , ils se hâtent de se retirer à la 
lueur des incendies qui déforent les TiUes et les TÎUa- 
Dpes , et de se ooneenirer dans leur camp retranché près 
de la Dyle. Arnoul , qui les poursuit TiTement, arrive 
en même tems qu'eux devant Louvain. 

Leurs hordes réunies devant cette ville, formaient 
une armée puissante défendue par des tours , des re- 
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iraochemeiis, des pAlkiadet, dm abattis, el une double 
eooeîote de foisé» pleiiia d*eau. Amoul meMire des yeux 
les nombreux obstacles qui le sëpareot de reuuemî , 

el, soudain ^ il conçoit qu'il ne peut ayec sa caTalerie 
calever'une place fortifiée avec soin , et dont les abords 
sont difficilCvS. La noblesse belge et germaine avait 
adopté depuis lonjj^-tems les préjugés et les usages des 
Francs de la Neusirie et de lAquitaine; c'est-à-dire 
qu*elie avail la sotte prëteotm de oombattre à cliefal. 
L'Europe ayant rétrogradé vers la barbarie, tous les 
arts, et principalement l'art militaire, se ressentaient 
de ri gnoran ce dans laquelle les nations étaient plongées. 
La brillante infanterie qui fut si fatale aux Sarrasins 
dans les plaines de Tours, celte arme formidable qui 
fit ga^foer tant de batailles à Cbarlemagne et qui fait 
encore aujourd'hui la force des états, devint absolu* 
ment nulle , et l'armée d'Arnoul , composée de nobles 
et d'hommes libres , en était totalement dépourvue. Les 
oombattans, montés sur de forts et lourds coursiers, ne 
connaissaient d'autre Jtaclique que celle de s'élancer 
avec acharnement les uns sur les autres , et les batailles 
n'étaient que de grandes mêlées dans lesquelles la force 
et le courage individuel remplaçaient le talent et le 

La. nature du terrain était également déAivorable à 
nos troupes qui , resserrées entre la Dyle et des marais 
fengeux^ ne pouvaient déployer leurs masses. Cette 

foule d'obstacles désespérait l'armée royale , mais n Ra- 
battit cependant pas le courage d Arnou|. Il fait prendre 
les armes à ses braves , les rassemble autour de lui , et , 
prenant l'ascendant d'un chef certain de la victoire, il 
levr dit d'une voix assurée -; a Compagnons , vous qui 
« chérissec votre patrie et votre Dieu , coosidérei que 
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c( nou8 Toilà eu préseooe des païens , de ces ennemis 
« fërooes qui ont reoTersé iro« autels , brûlé vos tem- 
« pies et répandu le sang de foê fiamilles. Vous pouvei 
a aigourd'hui relerer le signe de la rédempliou , Tenger 
a votre Dieu , laTer tos injures , eipier le massacre de 
c< Tos coropagDODs d'armes , et punir ces infâmes 
« brigands qui ont outra^jë vos femmes , éjjorgé vos 
« enfans. et massacré vos prêtres. Je vais, le premier 
o de tous , descendre de cheval , et marcher à votre 
« téte, l'étendard de Tempire à la main. Guerriers, 
u imitai mon eiemple , et tous , brates soldats , soivea- 
« moi ; attaquons, les barbares ; ee n*est pas notre injure 
<« senle que nous allons Tenfrer ; c'est celle du Dieu tout- 
ce puissant ^ qui dispose à son ^lé du sort des nations, 
« des rois et des armées. » 

A peine Arnoul eut-il achevé sa harangue que les 
Belges et les Lorrains y répondirent en frappant sur 
leurs boucliers et par des acclamations unanimes, ils 
descendent spontanément de cfae?al , s*excitent réd* 
proquement à frapper de grands coups, jurent de 
combattre A pied , et d'eiterminer les barbares ou de 
périr les armes à la main. Mais la vie du roi leur est 
précieuse; ils ne veulent pas qu'il expose sa personne 
et le supplient de prendre le commandement de la ré- 
serve. Les Danois, qui du haut de leurs remparts, 
voyaient ce qui se passait dans le camp des Lorrains^ 
se riaient de leurs préparatifs et les insultaient en criant 
Gukaf <?«ilMi/(Gheule! Gheule!) faisant ainsi attu- 
sion au désastre récent que les nôtres avaient essuyés 
sur les bords de celle rivière. 

Loin de rester paisible spectateur de la lutte, Arnoul, 
que l'insolence et les saicasmes des barbares irritent 
encore, saisit sa bannière d'une main, montre de 
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l'autre les remparts de Louvain à ses braves el s*élaiioe 
ensuite vers rennemi. Tous le suÎTeot aTec ardeur; 

les retranchement sont attaques. Les Normands oppo- 
sent aux e£Bort8 des Beljjes une opiniâtre résistance ; ils 
défendent leur position avec la plus grande intrépidité, 
du haut de leurs parapets ils renversent à coups de 
lance ceui qui veuleut les escalader et comblent les 
fossés de morts et de mourans. Cet assaut se prolonge 
pendant toute la joum^ ; repoussés à diTersee reprises 
par leurs terribles ennemis , les assaillans reviennent i 
la charge avec une nouvelle furie , et , des deux côtés , 
on proclame à grands cris la victoire (ju on e.s(>ère. La 
terre est inondée de sang, couverte de cadavres, de 
fragmens de casques, de boucliers 4 de cuirasses^ de 
lances , de glaives, de palissades. Les Lorrains franchis- 
sent enfin ks remparts des Normands; mais alors la 
mêlée devient encore plus affireuse. On se prend corps 
à corps. (Chacun jpéni ou triomphe sans quitter la plaoe 
qull occupe ; on se bat sur des monceaux de cadavres ; 
le bruit des armes , les cris des conibattans, les plaintes 
et les gémisssemens des blessés, foulés sous les pieds 
des amis el des ennemis , inspirent aux deux partis une 
rage et une fureur sans bornes. La fortune couronne 
enfin la valeur des Belges et des Germains. Amool a 
planté son étendard sur une tour, tous les retranche- 
mens sont forcés , la plupart des Normands massacrés , 
et tous ceux qui se précipitent dans la Dyle pour se 
soustraire au carnage trouvent la mort dans les flots 
ou sont tués par la réserve qui, après un léger détour^ 
est allée occuper lautre rive. 

Deux rois barbares périrent dans cette action terrible; 
les richesses des Normands et seiae étendards tombèrent 
au pouvoir des vainqueurs. — L*armée ennemie, forte de 
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cent mille hommes, fut entièrement massacrée, et le 
lit de la Dyle tellement rempli de cadavres que ses eaux 
eiDHiDgIanlécs reroontèreot vers leur source , et se ré- 
pandirent dans las campagnes voisines (891). 



PUS£ DE RME. 



Dans le commencement de Tannée 892 , les Normands 
qui grardaient la flotte restée en Hollande et sur les 

côtes de la Flandre , résolurent de^eng^er ceux des leurs 
qui avaieot succombé à Louvain. Ils remontèrent le 
l{Iiin , débarquèrent dans îos environs de Bonn , et se 
Ibrtiâèrent à LauduWestroft ; mais les Belges et les Ger- 
mains, enhardis par leur dernier succès, Tolèrent à 
leur rencontre et les forcèrent à s'éloigner. Le nom 
d'Arnoul et le souyenir de lenr désastre inspirèrent 
tant de frayeur aux hommes du Nord , que , depuis 
cette époque, ils n'osèrent plus reparaître dans nos 
contrées. 

Pendant qu'Arnoul purgeait le sol de la Belgique 
de la présence des Normands , Cbarles le Simple , qui 
s'était réfugié en Angleterre , fut rappelé en France par 
un parti puissant à la téte duquel on distinguait Foui- 
cpies, ardierèque de Rheims, et Herbert, comte de 
Vermandois. Plusieurs seigneurs 8*étant joints à lui , il 
marcha contre le roi Eudes qui , de son côté , accourait 
le combattre avec les forces de l Âquilaine et d'une par- 
lie de la iNeudtrie. Vaincu dans une affaire sanglante , 
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il se relira près du roi de Germanie qu'il tâcha d'inté- 
reMer à son sort; mais d'autres affaires appelant ce der- 
nier eu Italie , il ne put le seconder comme il le désirait 
peut-être, dans Teipoirde ee aenrir du nom de ce jeune 
prince pour réunir eous «a domination les membres 
ëpars de l'erapire de Charlemagne* Quoiqu'il en toit, 
Eudes , aussi politique que guerrier , Tint trouTer Ar- 
noul à la diète de Worms , déjoua les intrigues de ses 
ennemis, et conclut avec lui un traité par lequel il re> 
connut Zuentibold, bâtard d'Arnoul, comme roi de 
Lorraine , sous la condition que , ni le père ni le fils , 
ne donneraient aucuns secours à Charles (895). 

Après cette convention, l'ambitîoih d'Arnold n'eut 
plut de bornes* Il dëdara hautement ses prétentions au 
sceptre des Césars, entra en Italie avec une armée for» 
niidable composée de Belges et de Germains, et s'avança 
sur Rome , défendue par le duc de Spolette qui y rete- 
nait le pape dans la captivité. En arrivant devant l'an- 
tique capitale du monde, le roi de Germanie voulait 
donner quelques jours de repos à ses troupes , fatiguées 
par une marehe aussi loUQpie qu'elle avait été rapide; 
mais celles-ci , enflammées par l'amour de la gloire , le 
refusaient avec la plus vive obstination , et s'opiniâtraîent 
a nen demander d'autre qu'un assaut général. Un 
incident , ou plutôt un de ces hasards heureux , si com- 
muns à la guerre, et dont un chef habile sait toujours 
profiter , vint tout à coup décider iaquestion. A l'instant 
même de son arrivée devant Rome, Tarmée royaleétait 
sous les armes, et les soldats , impalîenlësdu retard que 
la pmdenoe d'Amoul mettait A donner le signal de l'ai- 
taque , faisaient retentir l'air de cris perça ns ; un lièvre, 
efFrayé par ces cris et par le bruit assourdissant des 
glaives qui raisonnaient sur les boucliers , part à quel- 
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ques pas du centre de la ligne de bataille et se sauve 
Yer» la ville. Soudaia la troupe rompt ses rauQ» et 
poursuit en riaut cet animal timide. L'ardeur des Belges 
ei des GermaioS) leurs eria redoublés et la rapidité de 
leur coum frappent les Romains d'une terreur pani- 
que ^ ils abandonnent les remparts , fuient à pas préci- 
pités, et, tandis que les uns Tont se renfermer dans 
leurs maisons , les autres abandonneut la Tille et se 
réfugient dans les montagnes. La fiacililé avec laquelle 
les soldats sont arnyés au pied des murs, leur fait con- 
oevoir Vidée de les escalader. Ils s'aident mutuellement, 
en atteignent le Idte^enlbaoentlesportes et se rendent 
makres de Rome sans eoup §énTm 

MKvrédela tyrannie de ses sujets, le pape plaça la 
ooaronne impériale sur la téte d'Amoal , et lui lit prêter 
le iicrnieiit de fidélité par le peuple romain. La formule 
de ce serment va nous prouver encore les immenses 
progrès de la puissance du saint siège. « Je jure , disait 
« le peuple ^ par tous les saints mystères que, sauf mon 
« honneur, ma loi et la fidélité que je dois au pape 
u Formose , mon seigneur Je suis et serai toujours fidèle 
« à remperaur Amoul. » Ce prinoe aTait gagné les' 
bonnes grAees du SouTerain Pontife en ordonnant à 
toutes les églises de ses royaumes de respecter celle de 
Rome quand même Monjoug leur temblerait intolé* 
rable. 

Agiltrude, à l'ambition de qui on attribuait les trou- 
bles de Rome et la eaptivilé du pape, s^étant renfermée 
dans Spoletle , Tempereur courut Vj assi^^ ; mais oette 
femme artificieuse ne pouvant résister à la puissance 
d*AmooI , opposa la perfidie à la forée. Elle capitula , et 
lui fit administrer un poison lent qui lui ravit le jour 
quelques années plus tard. 
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A peine Ziienlibold , ou Zwinde-Baldc , eut-il pris 
possession du royaume de Lorraine, que Foulques, 
archevêque de Rheinas, vint le trouTer et lui promit une 
partie du royaume de France s^il voulait soutenir le 
parti de Charles le Simple contre Eudes qu'il oonaidérail 
comme usurpateur. Sachaot bien que cette proposition 
flatterait Torgueil et Tarobition de Fempereur Amoul , 
son père , ce prince rassembla des troupes , entra en 
France et courut assiéger Laou. Mais les habitans dé- 
fendirent leur ville avec tant d'inlrépidilé , qu'ils don- 
nèrent à Eudes le tems de venir secourir cette place 
importante. Instruit de rapproche de ce dernier, Zuen* 
libold, qui n'aYail aucune des qualités qui .distinguent 
les grands rois , se bâta de se retirer et conçut raffineuz 
projet de le foire assassiner. Baudouin II , surnommé le 
Chauve , comte de Flandre , se chargea de cette odieuse 
mission. Des circonstances indépendantes de sa voloulë 
lempêchèrent seules de commettre ce crime (896). 

Fatigué de Tindocilité des seigneurs français, de 1 in- 
fidélité de ses alliés et de la mollesse de ses troupes , Eudes 
écouta les propositions de rarcfaeTéque de Rbeinis , fit la 
paix avec CbarlesleSîmple , lui laissa tout le pays situé enr 
tre la Meuse ella Seine , et ne conserra queceluibomé par 
cette dernière rivière et les Pyrénées (897). — Celte paix 
couli ariait les vues ambitieuses de Baudouin le Chauve , 
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et il s'en ven(jea cruellement. Des assassins à ses gajjes 
massacrèrent le vertueux Foulques qui avait su éviter 
à la Fraooe les horreurs d'une guerre civile. Eudes ne 
sonrécut guère à ce traité ; il mourut Tanoée suifaute 
i La Fère en Picardie , . et Charles le Simple r^a sur 
toute la France. 

En abdiquant la couronne de Lorraine en feveur de 
Zuentibold ^ Ârnoul lui avait donné Régnier coralc de 
Hainaut pour ministre; mais la tyrannie de ce prince, 
ses violences et ses odieuses exactions ne tardèrent pas 
à lui attirer riaimtUé des grands et du peuple, et à le 
brouiiler aTeo le comte qui devint unile ses plus grands 
ennemis. L'archevêque de Trêves ayant réclamé tmpé- 
rienaement l'abbaye de Saint^Servais, à Maastricht , que 
le roi avait donnéà Régnier, Zuentibold la retira à celui-ci 
et la rendit au prélat. Indi{][né de ce manque de foi , le 
comte prit les armes et défendit sa propriété. Après 
cet acte de rébellion , il fut dépouillé de ses dig^nités, 
de ses biens , chassé de la cour , et reçut Tordre de 
quitter le territoire lorrain dans, l'espace de quinie 
jours. En éloignant Régnier de sa personne, le roi se 
privait d'un conseiller aussi habile que fidèle, d'un 
guerrier aussi distingué qu'intrépide , et s'en faisait un 
ennemi redoutable. En cllet, irrité de tant doulra(jes, 
il se jeta dans le parti des mécontens , s'unit au comte 
Odoacre et à plusieurs seigneurs avec lesquels il se retira 
à Durfos ' , place située non loin de la Meuse et envi* 

« Celle plaw est maintenant inconnue. Les savnns ont fait des recherche» 
pour la découvrir, cine Pont pas trouvée sur les bords de la Meuse, où Ré- 
ginon prétend qu'elle était située. En s'écartant un peu de cette rivière, on 
IrwmPiirfeoi (Forfos), village de la prorâiMdeIfaaiiir,kiiiM]MiM«»4a»- 
•ut de Dimuit, et à un quart de lieue de la Meuse , lequel est bâti partie tnr 
le penchant d'une colline et partie <l3nsun vallon rempli de sources qui pou- 
vaient bien, autrefoia, rendre le terrain marécageux. On «ait que ce que roo 
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ramëe dHin timni fsiidprai* U It fil aoigDcuteiiiQnt 
fortifier «t rapprornioaiui dê manière à pouToîr t'y 
«Ufeodre long-tems. Zueniibold , qui Toulul détruire ce 

foyer d'insurrection ^ parut bientôt à la téte d'une armée 
nombreuse. Il investit Durfos, et tenta de Tenleyer; 
mais les rebelles s y défendirent avec tant de yaietir ai 
d'opiniàtretë, que force lui fut de leter le aiëge. 

Odoecre et Ra^pier profitèrent de l'éloignement dee 
Uwpee royales pour M rendre prêt de Charles le Sm 
a qui ils offirirenl la eooronne de Lonaine. Ce prinoe 
l'aoMpta a^ec joie , entra immédliatxnnent en Belg^ique 
avec des forces considérables et enleva Aix-la-Chapelle 
et Nimègue. Effirayë de la révolte de ses sujets et des 
conquêtes rapides de Charles , Zuentibold se retira à 
Liëge où il s'abandonnait à Ja douleur , quand défèque 
Franoon fit luire à tes yeux un rayon d'etpèranoe , en 
kii démontrant la fiubleMO des noyena de aon eonoui^ 
rent. D*aprèi les oon»ilfd8eeprëlat,ilraaaembladea 
fiiffoet sur la rive ^uche de la Menée et lee dirigea Yera 
Pruïm. Charles, cjui voulait |>i cuver aux Français qu'il 
était digne du sceptre, courut au-devant de Farinée 
Lorraine, mais, dès ses premiers pas, il montra bientôt 
que s'il était ambitieux, il n'avait posde fermeté. Âu lieu 
de soutenir Iss Belges, il conclut afce Zuentibold une 
trèrodedeus ans et se retira sans combattre, sacrifiant 
amn ceux qui avaient joint leurs armes aux siennes et 
qui ▼oublient réunir la Lorraine à la France (898). 

Indignés de ce U^aité honteux , Odoacre et Régnier 

apiMbit jadis oM^lMedtgmmii^tMNifwt goNme méàmm hie i q— 

{garnie é» tMurelIes . dans laquelle un seigneur bravait inaoleouMIII 
les loi* et la puissance myalr. Furfbozn*a pas aujourd'hui deux cents habitans , 
mais la similitude de ce nom avec celui de DurFos, nous fait supposer que 
«Wl bien U qu'était située la forteresse que Zuentibold assiégea vainement 
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retirèrent à Durfos et jurèrent de s'ensevelir sous les 
ruines de cette place plutôt que de se rendre. Zuenti- 
boki les poursuhrît TiTemeat et vint les y attaquer; 
mab, cette fois comme Tautre) la Taleur des le 
força à lew le siëge. Outré de soo impuissance , il 
preserÎTit aux ëvéques qui racoompa^joaieni d'esconH 
rounier les rebelles. Ils s'y refusèrent , et leur obsltoa* 
lion accroissant la rage de ce farouche tyran , il les ac- 
cabla d'injures , les menaça de sa colère , et poussa même 
la fureur jusqu'à asséner un coup de bâton sur la tête ' 
de Radbod, archevêque de Trêves. Cet attentat éloi- 
gna de Zuentiboid une foule de seigneurs be^^ qui lui 
étaient restés fidèles^ et augmenta le parti du comte de 
Bainaut (899). 

L'empereur Ârnoul mourut le 28 novembre 899 , et 
son fils Louis régna sur la Germanie, sous la lutèle 
d'Olhon , duc de Saxe , son beau-frère. L'avènement de 
ce jeune prince encouragea les mécontens ; ils lui en- 
"voyèrent des députés , se plaignirent des veiations et 
des violences de Zuentiboid qui n'agissait que d*après 
la ^volonté de ses maîtresses et de ses laToris , et l'enga- 
gèrent à mettre fin à tant d'horreurs et d'indignités en 
s'emparent du royaume de Lorraine. Othon, qui s'y 
était d'abord refusé obstinémenl , céda enfin aux in- 
stances réitérées des Belges, et conduisit Louis à Thion- 
ville , où il fut couronné. A cette nouvelle, la rage de 
Zuentiboid n'eut plus de bornes ; il rassembla à la bâte 
autant de troupes qu'il put trouver , parcourut son 
propre pays le for et la flamme ft la main , et courut au- 
dcTant des Germains qui s'avançaient renforcés par les 
troupes du parti de Régnier. Les deux armées se ren- 
contrèrent sur les bords de la Meuse le 13 août de 
Tan 900. Elles combattirent toutes deux avec fureur et 
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Nodireot loDg-tenu b victoiffe inoertaine. Celle des 

Lorrains eut enfin le deftseus ; elle fut battue , dispersée^ 

el Zuentibold périt dans la mêlée. Le résulUil de ce suc- 
cès fut la soumission de la Lorraine , qui passa tout 
entière sous le sceptre du roi Louis. Ce prince rendit 
au comte He^rnier la Hesbaie et leHaioaut qui lui avaient 
été enlevés par Zueniibold. 
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LOUIS L'ENFANT. 



UE8 HONGBES. 



Lb rèfrne de Louis, que l'on a aurnommë l*Eiifiint, 

lut ajrité par des troubles sans cesse renaissans^ et par 
les guerres privées des grands vassaux qui levaient des 
armées, bâtissaient des forts, dépouillaient les églises 
de leurs bieos, enlevaient par surprise ou par violence 
les fermes et les châteaux de leurs voisins , s'enrichis- 
saient de rapines, et passaient leur YÎe dans un état 
continuel d'hostilités. Le pouToir de Charles le Simple 
était reconnu en France comme celui de Louis en Lor- 
raine et en Germanie; mats ce pouroir, restreint par 
les prétentions des seigneurs qui visaient à Tindépen- 
dance, était trop faible pour permetlre h ces deux 
princes de s'opposer à des entreprises qui augmentaient 
la puissance des grands d'une manière eSrayanle au 
détriment de Tautorilé royale. 

Un fléau plus redoutable que celui de l'anarchie qui 
pesait alors sur l'Europe , yint tout A coup la remplir 
d'horreur et d'effroi. Lorsque, sous le règne d'Arnoul , 
la Pannonnie se révolta, ce prince fit venir des rives du 
Don des guerriers sauvages qui portaient le nom de 
Hongres, et les chargea de réduire à son obéissance les 
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habitans de ces contrées. Ces hordes féroces, aTides de 
pillage, altérées de sang, y rëtablireDi bieotôt la paix. 
Elles maMacrèreni tous les Panooniens, firent de la 
Hongrie une wle solitude, 8*y filèrent définitiTement, 
et, renforcées par une foule de leurs compatriotes, 
elles ne tardèrent point è foire maudire la mesure atroce 
qu'Arnoul avail prise pour punir des sujets révollés. 

Les Hongres, cruels, laids cl difiPormes , offraient la 
parfaite image desHunsquiavaientépouTanlé le monde 
lorsqu'Attila les conduisit dans nos contrées. Ils étaient 
toujoursà cheval et armés ; la guerre était leur élément , 
le carnage leur amusement chéri , et le pillage leur 
passion dominante. La chair des animaux, échauffée 
sous la selle de leurs chevaux , était leur nourriture ha- 
bituelle, et le sang de leurs ennemis leur boisson favo- 
rite. Leurs femmes n'avaient aucune des qualités du 
sexe. Klles partageaient leurs courses , leurs fatigues , 
leurs périls, leurs dangers; elles prenaient plaisir à 
Toir couler le sang, à torturer les captifs, à couvrir de 
blessures profondes le visage de leurs enfons afin de les 
habituer, dès leur bas Age , à supporter patiemment les 
maux et la douleur. 

Aussitôt que ces barbares apprirent la mort de l em- 
pereur Arnoul , ils quittèrent la Hongrie , se répandirent 
dans les pays voisins avec la rapidité d'un lorrenl im- 
pétueux , massacrèrent tout ce qui leur tomba sous la 
main, incendièrent les villes et les villages, et firent 
de la Germanie un théâtre d'horreurs. Le roi Louis se 
hèta de rassembler une armée puissante et de courir 
au-devant de ce fléau destructeur. A l'approche de Far* 
mée germaine, les Hongres eoncentrèrent leurs bandes 
éparses dans les environs d Augsbourg, et se disposè- 
rent au combat. Louis les atteignit bientôt et leur livra 
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bataille. Elle dura Irois jours cl fui un épouvantable 
massacre. Les deux premiers jours , la fortune seml)ïa 
d'abord couronner les généreux efibrts des Germaios ; 
mab, le troisième, le roi ayant imprudemment mia 
êon armée dana une fiiusae position , elle fut enveloppée 
par une multitude de barbares et taillée en pièces. Le 
nombre des Germains qui succombèrent dans cette a^ 
freuse mêlée fut immense. Les Hongres n'épargnèrent 
aucuns de leurs nombreux prisonniers ; ils les égorjjè- 
rent impitoyablement, et forcèrent ensuite le malheu- 
reux Louis à conclure un de ces traités funestes qui font 
la honte des rob et le malheur des nations (901). 

Après cette victoire, ib parcoururent la Souabe, la 
Bel^ue et la Lorraine, incendiant les Tilles, pillant 
les monastères , outrageant les yierges , égorgeant les 
hommes, réduisant les enfiins à la senrilude. Us inspi- 
rèrent tant d'épouvante aux Germains, aux l'rancs et 
aux Belges, que ces fils dégénérés des guerriers de 
Charlemagne prirent lâchement la fuite à leur approche, 
et n'osèrent se mesurer avec des hordes sauvages demi- 
nues , et n*ayant pour toutes armes que des flèches ei 
des lances. 

Au lieu de se réunir pour combattre un ennemi qui 
n'était redoutable que parce qu*il inspirait une terreur 

chimérique , les comtes et les seigneurs se dclruisaieiit 
entre eux , se faisaient une guerre acharnée , désolaient 
les campagnes, établissaient leur règne auacchique sur 
les débris des lois, et augrnentaient ainsi le malheur des 
peuples. L'infortuné Loub , trop faible pour s'opposer 
à ces fléaux destructeurs, ne put résbter à tant de dé- 
sastres ; il mourut de chagrin , à Ratbbonne , le 21 jan- 
vier 912 , a râge de vingt ans. 
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LES DUCS BËNÉFICUIRËS DE LORRAINE. 



Ai;fi;]lUR. GULBEllT. 



Louis l'Eufart ^ n'ayant laissé que deux filles , donl 
FiiDe avail éponaé Conrad , duc de Franconie , et Tautre 
Henri rOisdeur, fils dXhhon, duc de Saxe, la cou- 
ronne de Germanie, ou France orienlale, retenait 

lé^timement à Charles le Simple ; mais , resserré dans un 
étroit domaine par l'usurpalion des grands, ce prince 
ne son^rea point à faire valoir ses prétentions, et la 
maison carloyingienne perdit ainsi cette yaste portion de 
Tempire de Charlemagne. Les é?éques et les seigneurs , 
assemblés à l'efiet d'élire un roi, Toulurent d*abord 
donner la couronne a Othon. Ce vieillard ne se sen- 
tant phis la force de porter le sceptre ni Fépée , la refusa . 
arec obstination, et conseilla aux Germains d'éterer 
au pouvoir suprême le duc Conrad , plus capable que 
lui , par son expérience et par ses exploits, de mainte- 
nir avec celai la puissance et la (^loire de la Germanie. 
Cet avis fut accueilli , et dès cette époque la couronne 
devint élective (912). 

Régnier au Long Cou, comte de flainaut, mécoii* 
tent de cette élection, engagea les Belges à oftw la 
couronne de Lorraine à Charles le Simple , issu du sang 
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de Carlema^rne. Celte proposition ayant été adoptée , 
Charles fut proclamé solennellement et inauguré à Aix- 
la-Chapelle. Il récompensa le zèle et rattachement du 
eonUe Régnier ea le cnknt duc bénéficiaire de Lorraine. 

Régnier étant mort en l'an 916, Gilbert, son filt 
aSné, fuit créé duo de Lorraine, et tes deux autres fils, 
Régnier et Gilbert , se partagèrent ses états. Régnier 
eut le Hainaul , et Gilbert le comté de Darnau , qui 
s'étendait juvsque dans les provinces de Namur et du 
Brabaot. Ce dernier, qui fixa sa résidence à Louvain, 
prit plus tard le titre de comte de Louvain. C'est de 
lui que sont descendus les oomteset lesducsde Brabant. 

Résolu de reconquérir la Lorraine, Conrad enrahit 
ce pays Ters Tan 917, et fit même de rapides progrès ; 
mais des troubles survenus au-delà du Rhin le forcèrent 
à retourner dans ses états. Il attaqua les rebelles et les 
soumit, lilessé dans une action , et sentant sa fin ap- 
procher, il désigna Henri, duc de Saxe , pour lui succé- 
der au trône, et chargea son frère , Éverard , d'aller lui 
porter les ornemens de la dignité royale et les attributs 
du pouvoir, n mourut le S3 décembre 918. Les grands 
confirmèrent le dioix qu'il avait lait, et proclamèrent 
Henri , qui fut surnommé l'Oiseleur, à cause qu'il chas- 
sait au faucon quand il apprit la nouvelle de son élec- 
tion. La nécessité de se distinj^uer de ceux qui portaient 
le même prénom, fit adopter aux grands des surnoms 
en rapport avec leurs qualités physiqdes et morales. 
De là vinrent ceux de Baudouin Rras de Fer, de Régnier 
au Loug Cou , de Raudouinle Chauve, de Godefroidle 
Barbu , et de tant d'autres qui précédèrent la coutume 
des noms de famille que nous verrons bientôt en usage. 

Charles le Simple n'avait ni assez de caractère , ni assez 
de fermeté pour réprimer la turbulence des grands. 11 
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se laissait gouverner par Ha{fanon , son favori , boranie 
de mérite, mais que les nobles détestaient parce quil 
cherchait à mettre un freia à leur ambition , et qu il 
était de basse extracUoo. Ce ministre ëloi^ait tous les 
seigneurs de la personne du roi , et ne souffrait pas 
que qui que ce fût puisse lui parler. Pendant une diète 
tenue à Aix-la-Chapelle , Henri FOiseleur, qui ne régnait 
pas encore sur la Germanie , se présenta quatre jours 
de suite pour le voir, et, chaque fois, on lui répondit 
que le monarque était en conférence avec Haganon. 
Indigné de ce manque d'égards, le duc de Saxe dit en 
se retirant «que Haganon régnerait bientôt à la place 
«t de Charles ou tomberait aTec lui. » La suite des évé- 
nemens fa nous démontrer la véracité de ces paroles 
prophétiques. 

Le duc Gilbert , qui gouvernait la Lorraine , et Ro-> 
bert , comte de Paris , frère du roi Eudes , lui suscilèrent 
une foule d ennemis et arborèrent l'étendard de la ré- 
volte. L'assemblée de Soissoos parvint à ramener le 
comte Robert dans le chemin du devoir, mais ne put 
faire tomber les armes des mains du duc de Lorraine. 
Voulant enfin punir Taudaoe de ce vassal insolent, 
Charles vint Tassié^^cr dans Burg-Haren , place située 
sur les bords de la Meuse , où il s'était retiré. La média- 
tion du roi de Germanie désarma le faible moiiai (^ue , 
qui pardonna à Gilbert et lui rendit ses biens et ses 
dignités. Celte réconciliation fut de courte durée. 
Etienne, évèquc de Tongres, étant mort le 16 mai 920, 
Hilduin, abbé de Lobbes, lut élu à cette dignité par 
le clergé et le peuple ^ et sacré par Herman , ardievéque 
de Cologne. Mab Charles le Simple ayant appris que 
ce prélat était une créature du duc de Lorraine, il 
annula 1 élection comme entachée de simonie et donna 
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le siège à Ricfaaire abbé de Pruïm. Ce dernier fut sacré 
à Rome par le pape Jean X , et reçut le titre dV'véque de 
Tëgi ise de Liëg;ê; ses prédéceiteurt aTaient oelui d'évéques 
de Tongres. Cet érënemeDl attira au roi de nouveaux 
eoDemis et le brouilla tout à Ikit avec Gilbert , qui , dès 
cet iostant , ne songea plus qu'à le précipiter du trône. 

A la sollicitation de ce vassal infidèle , Henri TOise- 
leiir se mit en mesure d'enlevei- la Lorraine à Charles. 
Ils tirent tous deux des préparatifs militaires , consen- 
tirent ensuite à une entrevue sur le Rhin et convinrent 
de rester dans la possession paisible de leurs états (921). 

Bien loin de ramener Gilbert à la soumission, ce 
traité ne fit que l'enflammer davantage. Il intrigua avec 
une nouvelle ardeur, promit Pappui de ses armes ft 
Robert comte de Paris, qui , d'après ses conseils, sur- 
prit Laon , .s empara des trésors de Charles, se fit pro- 
clamer roi et sacrer à Rheims. Tout faible qu'il était, 
le descendant de Charlemagne ne voulut cependant pas 
se laisser dépouiller sans combattre. Il marcha eontre 
Robert , lui livra bataille près de Soissons , le tua de sa 
propre main et mit son armée en fuite ; mais au mo- 
ment oû il se croyait sûr de la victoire, Hugues le Blanc, 
fils'de Robert, rallia les troupes , les reconduisit au com- 
bat, et culbuta les forces royales (922). Après cette ac- 
tion , lesseigneurs français voulurentdonnerla couronne 
à Hugues, qui la céda à Raoul , duc de Bourgogne , et 
Charles , trahi par Herbert , comte de Vermandois , fut 
emprisonné à Péronne , d'où il s'enfuit dans la tombe 
après sept ans de captivité. 

En Tan 924 , Tinconstant Gilbert offrit la couronne 
de Lorraine à Raoul : mais Henri rOiseleur s'en empara 
pendant que son concurrent soumettait la Provence 
et le Languedoc. La possession de ce royaume fut le 
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sujet d'une guerre cruelle enlre ces deux princes , et 
dans laquelle ils eurent tour à tour des reyers et des 
succès. Henri étant parTenu à faire eolever Gilbert par 
trahison , il le fil amener dans son camp , le combla 
d*honneurs , de caresses , Tattacha 4 sa cause , lui donna 
en mariage sa sceur Gerbei|{e et lui rendit le g;oufeme- 
ment de la Lorraine. 

Henri mourut le S juin 936^ et Othon , son fils, lui 
succdda ; il fut sacré à Aix-la-Chapelle par Hildebert , 
archeTéque de Mayence. 

Raoul mourut également cette année, et Louis, fils 
de Charles le Simple, qui était depuis treiie ans en 
Angleterre où sa mère l'amt conduit pour le soustraire 
au sort que lui préparaient les lactieux, fut rappelé et 
couronné à Laon sous le nom de Louis IV, dit d*Outre- 
mer. Il contracta de suite une étroite alliance avec le 
roi Othon , le prince le plus puissant et le plus ambi- 
tieux de l'époque , afin de se soustraire à la tutelle de 
Hugues le Grand, comte de Paris, et de conspirer plus 
i l'aise avec sa mère Ogife contre les grands Tassaux. 
Celte alliance mécontenta mement les seigneurs qui 
aTaienI une espèce d*horreur pour l'influence leu- 
tonique. 

Pendant que Louis recouvrait une partie de l'héritage 
de Charlemagnc , Henri le Querelleur, frère d Olhon , 
et Éverard, duc de Franconie, unirent leurs armes 
contre le roi des Germains et se mirent en mesure de 
lui disputer la couronne à laquelle ils aspiraient tous 
deux. Ils attirèrent le duc Gilbert dans leur parti en lui 
promettant le trAne de Lorraine, et se préparèrent à la 
guerre. Instruit de leurs projets, Othon marcha contre 
eux , s'avança jusqu'au Rhin , et vit l'armée des ducs 
campée sur le bord opposé. La di£Bculté de passer ce 
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fleuve en présence des forces ennemies força le roi de 
Germanie à rester plusieurs jours dans rinaclion ; mais 
s'ëlant enfin promiré quelques bateaux, il le traversa 
peodaal la nuit avee un faible corps , et prit position 
sur des bauleurs qui oommandaient un d^lé. Aussitôt 
que les ducs aperçurent ce corps, ils conçurent Pes- 
poir de le détruire et se hâtèrent de l'attaquer. Ils le 
firent avec plus d'audace que de prudence , le chargè- 
rent vi^joureusement , mais il défendit son excellente 
position avec tant de l^onheur et d'intrépidité, qu'il 
donna le tems au reste de l'armée germaine de Tenir à 
son secours. Engagés dans ce défilé, les Belges y sont 
bienlôC enTcioppés, massacrés ou dispersés par les sol-* 
data d'Odion. Eenri , Gilbert cl Everard ne dùrent leur 
salut qu'à la TÎtesse de leurs cheTCUX (940). 

Sachant bien qu'il ne pourrait résister aux Germains, 
Gilbert tourna ses regards vers la France , et offrit la 
suzeraineté de la Lorraine à Louis d'Outremer, qui l'ac- 
cepta après quelques hésitations , pensant sans doute 
qu'à la laveur des troubles dont l'Allemagne était agitée , 
il ne lui serait pas impossible de se maintenir dans llié* 
ritage de ses aïeux. Olhon , informé de leurs projets, 
passa le Rhin, ravagea la Belgique, et Tint investir 
Chiévremonl, place importante à celle époque et située 
sur la Vèze, à deux lieues de Liège. Pendant qu'il pres- 
sait le siège de cette forteresse, défendue par sa sœur 
Gerberge, épouse de Gilbert, le roi Louis enlevait 
Verdun , s'emparait de l'Alsace, et les deux ducs dévas- 
taient les rivas du Rhin à la vue d'une armée germaine, 
trop fiilble pour s'opposer à leurs succès. Prévoyant 
que la promptitude seule pouvait Taîder dans cette II- 
cheuse circonstance ; craignant, d'ailleurs^ que Tarmée 
française ne se réunît bientôt à celle des rebelles pour 
11. 80 
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laccabler, le roi de Germanie leya le si^e inopinément 
et courut reprendre TAIsace , laissant Othon et Conrad 
le Sige sur les bords du Rhin afin detunreiUer les mou- 
Tement du duc de Lornine ( 940). 

Loin d*ezpoMr le salut de leur 'année eux ciuuwes 
d*UDe bataille , ces ^^oëraux manceuvraieiit de manièffe 
à ^fiter un engagement sérieux, se contentaient de 
harceler les Lorrains, et n'allaquaient que les corps 
isolés ou les hommes que Tattrait du pillage éloignait 
du camp. Un jour, les Germains se saisirent d*un prêtre 
qui avait été maltraité par les soldats de Gilbert; ils 
apprirent de lui que les Belges étaient campés près 
d'Andemach , et qu'ils se gardaient avec tant dinsou- 
cianoe quW pourrait aisément les surprendre et les 
anéantir. Forts de ces renseignemens , les Germains y 
coururent et trouTèrent le camp sans défense. Ils l'at- 
taquèrent avec impétuosité , et la surprise fut si grande 
que la terreur empêcha toute résistance. Le duc de 
Franconie fut trouvé dînant dans sa tente et égorgé 
, par les soldats d'Otlion, qui massacrèrent tout ce qui 
leur tomba sous la main. Le duc de Lorraine parvint 
à monter à cheval et à sortir du camp \ mais, poursuivi 
par les Gernuiios , il se jeta dans le Rhin qu'il voulut 
traverser il la nage, et s'y noya. Cette défaite devint la 
cause principale de la fortune d'Othon , et des mal- 
heurs de I^uis d'Outremer. IVivés de leurs chefs, les 
rebelles se dispersèrent et se soumirent ; Henri essaya 
de se jeter dans Chiévremont , mais Gerberge refusa 
de l'y recevoir, dans la crainte d'attirer sur die el sur 
ses états la colère de son frère. Ne sachant plus que 
faire, il vint à pieds nus , et & genoux, knplorer la dé- 
mence du roi qui le fit emprisonner à Ingelheim. et lui 
confia , plus tard , le gouvernement de la Bavière (940). 
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Dans l'espoir d'allacher les Lorrains et les Belges à sar 
cause, Louis d'Outremer vint trouver Gerberge, la 
TeuYe de Gilbert, à Chiévremoot , et l'épousa; mais le 
roi de Germanie, profitant de «et succès, reconquit 
toute la Lorraine, dont il donna le gouYeraement dp 
Othon , 11k du comte de Verdun, celui4à même qui , 
avec Conrad le Sage , aTait anéanti Faimée belge pré» 
d'Andemach. La terreur que les amet d'Olhon inspir» 
aux Français fut si grande , qu'il péuétra jusqu à At- 
tigoy, où il fut proclamé roi de France par les yassaux» 
d'Herbert , comte de Yermandois. Il allait s'asseoir sur 
le trône de Charlemagne , quand Hugues le Grand, 
comte de Parie, el le duc de Normandie , immolant leurs 
resseutimens au salut de la- patrie, soî récoodUèrant 
avec le roi Louis et arrêtèrent tes Germains. 

Après avoir rétabli le calme dans la Lorniiur et wé^ 
primé la rébellion des seigneurs ^ le roi de Germanie 
songea à la mettre à l'abri des incursions de -la France. 
L'Escaut formant la limite des deux royaumes, il s'em- 
para du château de Gand, fit bâtir près de là une for- 
teresse à qui il donna le nom de Navum Coêiruim, et 
en confia la garde à Wicman, qu'il créa comte de 
Gaud. Il lui donna, pour domaine, Aiost, le pays de 
Waes,.aveeHulst^ Axel, Bouchout', et^Assenède que 
l'oa appelait les quatre métiers. Il fit encore creuser un 
canal , à qui l'on donna le nom de Fosse Olhoniène , 
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depuis Gand jusqu'à TÉcluse , à leffel de défendre et 
couvrir la Flandre Zélandaise. 

Arooul le Vieux, comte de Flaadre, réclama Tai- 
nement près du roi la potseiiion du château de Gaod 
qui lui appartenait. Voyant enfin qu'il s'obstinait à le 
oontenrer, il fit ëleTer, dans les environs, une quantité 
de redoutes d*oà ses troupes incommodaient sans cesse 
celles de la (raroisoo du château , et la tenaient con- 
stamment en lialeine. Ces hostilités sans cesse renais- 
santes^ forcèrent Othon à céder celte forteresse au 
comte de Flandre , qui , en revanche , donna sa fille au 
comte Wicman (9 îl). 

£n Tan d4ft, Amoul le Vieux fit la guerre au oooBle 
de PonChieu el lui enfeva quelques villes; maisceini-ci 
ayant imploré Tappui de Guillaume Longue Épée ^ duc 
. de Normandie, le comte de Flandre ne sut opposer 
que lu irahison à ce nouvel ennemi. Feignant un effroi 
qu'il ne ressentait pas, il sollicite une entrevue dans 
une île sur la Somme près de Pecquigny. Guillaume 
s'y rend avec douze cfaevaKera, et Amoul n'en amène 
que quatre. Us se séparent après une courte entrevue.. 
Les cfaevalien du duc traversent la rivière sur un ba* . 
leau , tandis que le duc est seul avec les bateliers dans 
un autre. A peine a-t-il quitté la rive , qu i) s'entend 
rappeler; il descend à terre, et, à l'instant même, Bause, 
fils du comte de Cambrai , lui assène un coup d'ariron 
sur la tète et Fétend sans vie à ses pieds. Le roi Louis 
s'étant emparé du jeune Riehard , fils du duc , le comte 
de Flandre mit le combb à son inlunie enluieonseiW 
lant de lui couper les jarrets pour réunir ensuite la 
Normandie i sa couronne. Louis ne répondit à cet in- 
digne conseil qu'en jurant aux Normands de venger la 
mort du duc (943). 
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Olhon étant mort oette année, le roî de Germanie 

donna le tluchë de Lorraine à Conrad , duc de Franco- 
nie. Le choix de ce prince fut désagréable aux Beljjes, 
et devint le sujet d'une guerre cruelle entre ce dernier 
et Régnier 11 , comte de Hainaut. Régnier se mil à la 
téte des Belges , et livra une bataille aao^ante au duc 
sur les bords de la Meuse *• Elle dura une partie^de la 
journée et la mêlée lut affreuse. Conrad y soutini sar 
réputation; mais on se battit de part et d'autre a^ee 
tant d'acharnement que la nuit seule sépara les deux 
partis , sans que Tuu ni l'autre pût se vanter de la 
victoire. 

Cette guerre oontinua plusieurs années avec diverses 
chances de suooès sans qu'Othon, qui se défiait de 
Conrad, y prît oae pari aetÎTe. Ayant appris , phis 
tard, qu'il yisait au trdoe, il se mit en campagne et 
▼inl l'assiéger dans Mayence. Le duc s'y détadit Tifçoo* 
reusement; forcé de se rendre , faute de vivi es, il capi- 
tula et prêta de nouveau serment de fidélité au roi ; 
mais à peine ce monarque eut il repassé le Rhin ^ qu'il 
reprit Mayence, y mit une forte garnison et ravagea 
le pays jusqu'à Metz. Outré d'une semblable perfidie, 
Otbon prifa Conrad de sa dignité et la donna & son 
frère Bninon , qui derint le oLaquième et dernier duc 
de Lomine (953). 

■ Les Cbltn^lM M délignent p« le chanpdftlMIrillf,*! M Uifaatiw|6l 
parliadarités de cdle Qncrre. 
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L AvliinuBiT de Brunon à la digoilé de duc de Lors- 
roine fui le «gpal d\iiie nouTelle iiiTasioa dM Hongres. 
Pour te leBQer d'un affiroot juttement mërilé, Goorad, 
que Ton mmm doute improprement tumommé le Sage, 

traita avec ces guerriers féroces , passa le Rhin à leur 
léle, ravagea le» environs de Cologne, franchit la 
Meuse et mit tout à feu et à sang. Épouvanté de tant 
d'horreurs, il voulut arrêter ces hordes dëTastatrices ; 
mais sa Tois étant méconnue, il prit le parti de les 
abandonner près de Haslrieht, et de se retirer dans la 
Franoonie qu'ils ataienl désolée (954). 

A Fapproche des barbares, Reg;nier H, oomte de 
Hainaut, mit des garnisons dans toutes ses places 
fortes , et abandonna le plat pays qu il ne pouvait espé- 
rer de pouvoir défendre. Ils le parcoururent en tous 
sens , se répandirent dans la Hesbaie , massacrant les 
habitans , incendiant les villages , et pénétrèreni dans 
le Hainaut par la forêt charbonnière. Ils passèrent de- 
vant Thuin sans oser Tattaquer , et se dirigèrent ws 
Tabbaye de Lobbes. Les moines , ne se fiant point à 
laccord fait par un des leurs avec les Hongres qui 
avaient reçu une forte somme pour la rançon du cou- 
vent , se retirèrent sur uce montagne voisine , et s'y 
retranchèrent précipitamment avec des voitures, des 
meubles, des fascines. Le S avril 9^, les barbares se 
présentèrent devant Tabbaye, et, après Tavoir enlevée. 
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et déchiré À coup« de fouet quelques vieillards qu'on 
a?ait laissés pour la QSLrde de Tëgliae, ils atlaquèreat 
oeui qui a'ëtaieDt refugiét a)ir la montagne, Lea moinaa 
«e défendirent d'aboid avec adiarnement; maia ae 
▼oyant bienidl entourés par une multitude d^ennemis , 
ils perdirent courage ; la frayeur les saisit; ils se jetèrent 
à genoux et implorèrent la protection du ciel ^ qui vint 
à leur secours en inondant la terre d'un déluge de 
pluie Les craquemens liorribles du tonnerre, les nua* 
ges qui obacureiitent le jour , le fluide électrique qui 
Tient éclairer oe taUeau d'horreur, la pluie qui lomlie 
par torrena a(pt â fortement tur Tesprit dea Hongres , 
qu'ils abandonnent la position et s*enftiient épouvantés. 

Les barbares ne connaissant pas l*art d'attaquer les 
places , passèrent près de Mons et de Valenciennes et 
se présentèrent devant Cambrai le 6 avril. lis assailli^ 
rent celte ville pendant trois jours consécutifs ; mais les 
bourgeois, encouragés par Fulbert, leur évéque, se 
défendirent avec tant d audace et d'intrépidité , qu'ils 
contraignirent ces hordes feroœs à la retraite (9«M). Elles 
quittèrent noe contrées, se jetèrent sur la Bavière et 
soutinrent un combat sanglant sur les bords du Leck , 
dans lequel elles furent écrasées par les troupes d'Othon. 
Conrad , qu'un repentir tardif avait ramené sous les 
étendards du roi de Germanie, périt dans celte action 
(955). 

Louis d'Outremer étant mort l'année précédente , 
Lothaire son fib ainé monta sur le tr6ne de France à 
fige de quinie ans. Ici cessa la loi de partage; le do- 

* PJ wr a rde, lliûtoricii dn Haiatut, rapporte quHnaiidUtenMiit aprè» la 
prièM dM noiiiM, M vit dans MlMiibet fidre 

Hoogrea. Il ironie que Ton attrttmt la àttvoÊt des birlNra aux Mériica de 
laim Ursner, et de laint Erae. 
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maine royal ^ réduit à peu de chose, ne pouvait plus 
être divisé. Ce qui fut nécessité devint par la suite un 
principe fondanoental , el l-'ordre qui règue aujourd'hui 
6tt sorti du sein du eahos. 

Cependant la Lorraine continuait à être dëehirëe par 
des guerres eÎTiles fonienCëes par Tambition des grands. 
Régnier II , corale de Hainaut , s'était emparé du do- 
maine que le duc Gilbert , son oncle ^ avait laissé a titre 
de douaire à sa femme Gerberge, remariée ensuite à 
Louis d'Outremer (956). Irrité de laudace du comte , 
Lothaire lui fit la guerre , l'assiégea dans un chAteau oà 
il s'était retiré près de llonUnédt et le força à capituler. 
Tombé au pou? oir du roi de France avec ses deux fils ^ 
Régnier promit de renoncer au douaire de Gerberge et 
de le lui rendre ; raaisà peineeut-il recouvré sa liberlécju'il 
reprit les armes et ravagea de nouveau les possessions 
de sa tante. Lassé de tant dliorreurs , Brunon rassembla 
des troupes, entra dans Yalenciennes , et ordonna à 
Régnier de Tenir Ty trouTer. H obéit; mais sur le refus 
qu'il fit de donner des otages au duc de Lorraine , celui- 
ci le dépouilla de toutes ses dignités, le priva de ses 
étals et le condamna à un exil perpétuel au-delà du 
Rhin (9o7). 

Les deux fils de Régnier, qui avaient pris part à la 
rébellion de leur père , furent chassés de leurs terres et 
se rétirèreot à la cour de France où Lothaire les prit 
sous sa protection. Brunon donna le comté de Hainaut 
à un seigneur belge nommé Richaire; mais celui-ci 
étant mort peu de temps api*ès , il passa suooessiTement 
à deux autres seigneurs, Gamier et Rainauld, qui 
étaient sans doute ses fils. 
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Idem. 


619 


613 


1 ^ 


Clotaire H, 


FiU de Chilpéric. 


613 


628 


1 


Itai|{obert I*', 


Fîb de Clotaire 11. 


623 


688 


1 


SigébertII, 


FîlsdeDagohertI''. 


6S8 


650 


12 


ClovU 1", 


Idem. 


6»0 


656 


1 


ChiMeric, 


FibdeOorial». 


6K6 


678 


1 


Dagobert II , 


Fila de Sigébert II. 


674 


67v 


1 


Thierri III, 


FiladeQovial*'. 


687 


692 




ClovisII, 


FiU de Thierri ni. 


692 


695 


1 


Childébert II, 


Idem. 


695 


711 


1 18 


DagoberillI, 


FiU de Childébert H. 


711 


715 


1 


Ciotaîrenr, 




719 


720 


1 10 


Chilpéric, 




720 


720 


1 


Thierri de CbeUet, 


FiU de Dagobert 111. 


720 


787 
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LISTE CHRO^iOLOGlQUE DES DUCS D AUSTRASIE. 





NOMS 

PL'CS. 


ORIGINB. 


DATE DE 


• 


n 
m 
m 
m 

K 

i 


m 
9 
■ 

1 

** ■ 


1 


Pépin de Landeo, 






mo 1 


1 ^ 


GrÛKMddf 


FUs dePéninde Landcn* 


6M 


656 




Beggh«, 


Fille dePépin deLanden , 


«se 


687 




fennie d'Aiigense. 








Pépin de Henua, 


File dAageme. 


«87 


714 


1 ^ 


Charles Martel, 


Fibde Pépin deHerstal . 


715 


741 


6 


Cariomin, 


File de Chailet Mertel. 


741 




7 


Pcpio le Bref, 


Idem. 


744 


768 



' Carlonuui abdiqua en Eaveur de Pépia le Bref en Pan 744, et se fit moine. 



LISTE CHnONOLOGIQUB DBS ROIS DE iORRAlNE. 

I 



«ci 


nous 

MM. 


* 


UATi 


s DE i 


vnivinia* 


• 

M 

S 

■m 


\ 

m 

i 

3 


t 

• 


Loliwire I*, 


Fib do Louis do Débomiaire. 


841 


888 


a 


LoilMiicU, 


nis de LoUmik V, 




m 


S 


Charles 1« Cbaure, 


Fils de Louis le Débonnaire. 


869 


877» 




Louis b GenMBMfne, 


Idem. 


868 


878' 


1 ^ 


Louû de SaxiS, 


Fils de Louis de Germanique. 


878 


WV 


1 II 


Louis lo Bègues 


r IIS oe manfs le losuto. 






1 7 


Charies le Gros, 


Fils do Louis le GenaaiiM|ue. 


882 


888 


1 8 


Anioul, 


nUde Girienon, roi do Bmîiiro. 


888 




1 ^ 


Znentibold, 


Filsd'Anioiil. 


898 


900 1 


1 


Louis TEniant , 


Iciem. 


900 


912 


1 11 


ChwksisSnipk, 


FlbdoLousIoMgHo. 


818 


888 


1 


Henri TOiteleur, 


Fils d'Otbon , due de Saxe. 


934 


9S8> 



• •S4Ghsrks le Chauve, LovisleGflnMuiique, Louis de SsxeelLems leB^uc, ré> 
Qoérent chacun «ur une partie de la Iiorratne, qui fut diriiés à la nort de Lothsite II* 
i Bcari I^Oisdmir coiëfa la Lsrraiaeà Charles leSivple, eu TsaSM. 
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NOMS 








m 5 

s " '« 
s a 

S ■ 


BU 


ORIGINE. 


r 
« 
9 




' 1 






m 

m 

■m 

"m» 


o 
il 


1 


Régnier au Long 


Filtde Régnier, 




916 




Cou, 






1 ^ 


Gilbert, 


Fils de Régnier au 


916 


940 




Long Cou, 






1 s 


OdMm, 


Fila de Rîami, conte 


940 


94B 




de Verdun, 








Conrad, 


Fils du duc de Fran- 


M 


955' 






conic. 








Branon , 


Fils de Henri FOiee* 


m 


965 






leur. 







> Onmd fol dépooiUé de sa dignité «n Fan 965, pour cente de^rttwUiott. 
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